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d’aujourd’hui
'EST samedi que s’ouvrira en notre ville la première exposition annuelle de l’automo- 

bile. C’est une innovation que les arriateurs de Drummondville sauront apprécier, 
nous en sommes sûrs, et pour laquelle les organisateurs méritent des félicitations.

Il est vrai que cette exposition ne pourra revêtir tout l’éclat de celles qui se sont te­
nues récemment dans les grandes villes telles que Montreal, Quebec, Sherbrooke et auties, 
mais il y a commencement partout, et il est à présumer que le public saura comprendre ce 
fait et donner aux exposants tout le support qu’ils méritent, afin de les encourager à conti­
nuer dans les années à suivre.

i Les nouveaux modèles d’automobiles poiir 1928 viennent de ^aire leur apparition en 
$ ville et pour le peu qu’on ait eu l’occasion de les voir défiler dans nos rues, nous avons pu constater qu ils sont de lignes 

encore plus gracieuses que ceux de l’an dernier. Par ailleurs, on nous apprend que des, améliorations très apprecia- 
! blés y ont été effectuées tant.au point de vue mécanique qu’au point de vue confort. C est en visitant ces nouveaux 

modèles durant l’exposition que les vendeurs sauront vous renseigner exactement sur la valeur de ces améliorations.
Les machines suivantes seront exposées: McLaughlin-Buick, Dodge, Pontiac, Ford et Camions Graham-Bros., 

par Garage Montplaisir Limitée; Hudson, Nash, Essex et Camions International, par Garage Watkins; Willys- 
Knight, Whippet, Camion Willys-Night et Fédéral, par Aimé Boisvert Enrg.

Dans certains salons il y aura chaque soir tirages gratis d’accessoires pour automobiles et autres attractions de 
nature à intéresser vivement les visiteurs.

“La Parole” publie aujourd’hui un numéro spécial illustré pour souligner cet événement qui est le premier du 
re à Drummondville. Nos lecteurs y trouveront de précieux renseignements sur tout ce qui concerne l’automobile et ils n’auront qu’à faire la visite des salons 

pour compléter l’étude des différents modèles qui les intéressent et se renseigner d’avantage auprès des vendeurs qui sç feront un plaisir de les recevoir.

Exposition de P Automobile
A Drummondville
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Facüiti» do paiement o*M h minimum 
de Irai» pour raeeuranoe, la négocia­

tion et C intérêt.

Le nouveau Hudson est aussi remar­
quable par son élégance et ses . lignes 
harmonieuses que par les qualités de 
rendement et l’excellence mécanique 
qui ont fait sa vogue dans le passé.

Partout où il parait le public l’acclame 
et rend hommage au plus fameux Six 
que le monde connaisse.

Venez examiner les nouveaux Super- 
Six. Vous en acquerrez une idée toute 
nouvelle de la valeur automobile.

NOUVEAUX PRIX DU 
HUDSON

US pca iempattemoaS 
Coupé «1,625 

(Siège d'urgence, $35 en mm) 
Sedan, «1,700 Ooach, «1,600 

ItT pce d’empattement
Sedan régulier .... «1860
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Les sièges d’avant du Coach 
Essex glissent en avant sur 
une base brevetée de sorte 
que les passagers du siègt> 
d’arrière peuvent entrer sans 
avoir à enlever le siège 

d’avant.

L’EXPOSITION D’AUTOMOBILE AU GARAGE WATKINS
Remporte un nouveau Triomphe

Le plus fameux six au monde parvenu au summum de la beauté et du rendement

LA PLUS GRANDE VALEUR qui SOIT

la vogue de 
Demain

NOUVEAU HUDSON 
Super-Six

En apparence et en réalité 
et vous pouvez vous en rendre compte 

Dans son ensemble comme en détail '
Le nouvel Essex Super-Six est un enchantement pour la vue — par 
ses lignes, son bel agencement extérieur et son fini soigné lequel 
attire et satisfait l’examen le plus méticuleux.

HUDSON - ESSEX
Les plus grands producteurs du monde entier, d’au­

tomobiles à six cylindres.
La compagnie Hudson-Essex a de plus un record de pro­

duction qui de 1100 chars qu’il était pour l’année 1909, s’est 
élevé au chiffre remarquable de 276,414 en 1927.

La compagnie Hudson-Essex a construit le premier au­
to coach fermé.

La compagnie Hudson-Essex a construit le premier Se­
dan 5 passagers à conduite intérieure.

Les autos Hudson-Essex sont vendus dans tous les pays 
du monde civilisé; de l’Espagne ensoleillée aux plus grandes 
profondeurs de l’Afrique et des Indes.

Le Hudson-Essex a encore à son crédit une invention 
toute récente qui permet de transformer en force motrice les 
gaz qui s’échappent ordinairement en chaleur perdue.

Le Hudson-Essex est aussi muni d’un éliminateur de vi­
bration breveté spécialement par leurs ingénieurs.

Nous aurons durant la semaine de l’exposition une li­
gne complète de ces superbes autos en vue à notre garage.

BIENVENUE A TOUS
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Le tqbleau des instru­
ments comprend le moto- 
metre, les indicateurs. 
d’huile et de gasoline, l’o- 
dotacjiymètre et le lam- 
peremetre. Le commuta­
teur d’allumage “Electro 
Lock” est placé directe­
ment en dessous, avec les 
contrôles du démarreur et 

de la prise d’air.

A l’intérieur, vous avez de suite une 
impression de luxuese qualité qu’accen­
tue chaque détail. Les sièges à dos­
sier élevé, épousant les lignes du corps, 
sont richement capitonnés et vous im­
pressionnent tout de suite. Assis en 
arrière du nouveau volant de direction, 
vous contemplez la beauté manifeste du 
capot, du chapeau, des lampes du style 
selle, des garde-boue fortement arqués, 
jusqu’à la figure ailée qui exprime l’ar­
deur et l’agilité de la machine que vous’ 
avez à conduire.
Et devant vous s’étale le joli groupe­
ment de cadrans et d’indicateurs sur le 
nouveau tableau des instruments en 
ébène. On trouve là aussi la serrure du 
démarreur et du système électrique.
Les freins Bendix aux quatres roues as­
surent un arrêt positif et font naître

•une plus grande sécurité. Toutes les 
portes sont à pare-brise. La carrosse­
rie est du type silencieux ajoutant au 
roulement remarquablement silencieux 
de l’Essex.
Et, avec tout cela — vous avez le fa­
meux châssis Essex, actionné par le 
Super-Six, moteur à haute compres­
sion et d’une haute efficacité qui con­
vertit la chaleur perdue en force mo­
trice, donnant un rendement brillant, 
soutenu comme il ne s’est jamais trouvé 
rien de tel.
Voir, examiner le nouvéï Essex Super- 
Six puis faire un tour dans ce merveil- 
leur char ne peuvent que vous couvain-- 
cre d’une chose — que c’est la plus 
'grande valeür qui soit — dans son en­
semble comme en détail.

De très, gros pneus 5", 
sont utilisés, ajoutant aux 
qualités de roulement su­
périeures et une plus lon­

gue durée du pneu.
Moteur Super-Six exclusif 
breveté, à haute efficacité, 
expliquant le fameux ren­

dement de l’Essex.

Volets de radiateur verti­
caux laquéi — joignant la 

beauté à l’utilité.

SEDAN (4 portes) $960 — COUPE $900 — COACH $885

(Siège d’urgence, $35 de plus)

Tous prix f. à b. Windsor, taxes en plus.
On peut acheter ces autos à même ses revenus au plus faible taux 

possible pour l’intérêt, la manutention et l’assurance.
Freins Bendix aux 
quatre roues — le ty­
pe employé sur les au­

tos de prix.

Larges ailes, fortement 
recourbées, d’une qualité 
nulle part égalée sur les 

autos de ce prix.

Roue de caoutchouc noir, 
durci, aux raies en acier, 
le genre en usage sur les 
chars les plus dispendi-

GARAGE WATKINS
11 RUE DU COUVENT, DRUMMONDVILLE E. L WATKINS, Prop.
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VIF DEBAT AUTOUR DE LA LOI ON A REÇU
LES BULLES

DES ACCIDENTS DU TRAVAIL
L’hon. M. Galipeault a expliqué à la Chambre les grandes 

lignes de son projet. — M?T. D. Bouchard est tout à 
fait opposé à ce projet et en dénonce les^ défauts dans 
un vibrant discours. — Ce qu’en dit l’hon. M. Per­
reault. •

Les Bulles Papales nommant 
officiellement Sa Grandeur Mgr 
Courchcsne, principal de l’Ecole 
normale de Nicolet, évêque de Ri- 
mouski, ont été reçues à Nicolet 
lundi matin.

Comme nous l’annoncions il y 
a plusieurs jours, Sa Grandeur 
sera sacrée dans sa cathédrale 
à Rimôuski le 22 mai prochain 
par Son Eminence le Cardinal 
Raymond-Marie Rouleau.

BILL DE LA B. L. H. & P.
De grandes fêtes se préparent 

maintenant pour cette cérémonie,

LE VOTE SUR LE BUDGET I 
SERA PRIS AUJOURD’HUI

Le débat est entré dans sa troisième semaine depuis lundi.
—- On croit que 100 orateurs"prendront part au débat 
avant que les députés soient appelés à voter. — Chan­
gements proposés.

L’ENQUETE SUR L’IMMIGRATION

PROJET DE
L’HON. NICOL OUVERTURE D’UN BUREAU DE

L’hon. Antonin Galipeault a pré­
senté à la Chambre, la semaine der­
nière, sa nouvelle loi des Accidents 
du Travail. Le ministre a prononcé 
un discours dans lequel il a claire­
ment expliqué les grandes lignes de 
son projet.

M. GALIPEAULT <
Une loi a été adoptée^en 1926 tou­

chant les accidents du travail. Com­
me cette législation pouvait mettre 
en péril des industries et nuire au tra­
vail comme au capital, nous n’y som­
mes pas allée par quatre chemins. 
Le parti libéral a du courage et nous 
savons que l’ouvrier aime le courage. 
Nous avons retiré notre loi. Recon­
naissant que nous avions été de bon­
ne foi en essayant de l’aider, l’ou­
vrier a été avec nous aux dernières 
élections. Nous avons reconnu loya­
lement que nous nous étions trompés. 
Les ouvriers s’étaient déclarés sa­
tisfaits de notre loi, les patrons la 
considéraient avec désinvolure mais 
les assureurs prétendirent que la loi 
les obligeait à imposer des taux trop 
élevés.

“Les taux d’assurance augmentant, 
l’industrie était menacée. Nous som- 
donc sous la loi 1909, qui a été 
passée—ce sera toujours à son hon­
neur — lorsque le Premier-Ministre 
de cette province était ministre des 
*,‘Travaux Publics et du Travil”.
S “La loi de 1909 atteint les ouvriers 
qui ont un salaire maximum de 1.500. 
Elle oblige l’ouvrier à payer les frais 
judiciaires. Dans la nouvelle loi, nous 
les faisons disparaître. La loi de 
1909 obligeant l’ouvrier à payer les 
frais de médecin et d’hospitalisation, 
ce qui enlevait une somme assez con­
sidérable à l’indemnité de l’ouvrier. 
Dans la loi de 1926, nous avons .cru 
que l’indemnité pouvait être payée à 
titre de rente. La loi n’accordait au­
trefois que $3,000 d’indemnité et il 
n’y avait aucune assurance obligatoi­
re”-Après avoir donné les grandes li­
gnes de l’ancienne loi, le ministre 
explique sa nouvelle législation. Nous 
ne recherchons pas la faveur popu­
laire. Nous-ne voulons pas faire de 
capital politique. Nous voulons tout 
simplement être juste. La loi doit 
assurer une indemnité équitable sans 
trop affecter l’industrie. La petite 

! industrie 'surtout souffrirait d’une 
législation qui la préssurerait et ce­
la serait au détriment de la province. 
La loi des Accidente du Travail ne 
doit pas non plus encourager la pa­
resse, ni détruire l’initiative chez 
l’accidenté. H faut aussi que le con­
tact continue entre le patron et l’ou­
vrier.
f “En résumé, nous proposons ceci: 
Tous les ouvriers seront sous l’empi­
re de la loi. Tous les frais médicaux 
.et les frais d’hospitalisation seront à 
la charge du patron. Lorsqu’il y au­
ra plusieurs hôpitaux, l’ouvrier pour­
ra choisir son hôpital et exiger que 
son médecin et son infirmière parlent 
sa langue. Autrefois, on accordait 
$50.00 de frais funéraires. La nouvelle 
loi en accorde $125.

“L’ouvrier recevra les deux tiers 
de son salaire dans un cas d’incapa­
cité totale. Le maximum de l’indem­
nité sera de $10,000. Dans le cas 
d’incapacité partielle, l’ouvrier aura 
les deux tiers du salaire pendant un 
certain nombre de semaines. C’est là 
ce qu’op donne en Californie, dans les 
états de New-York et du Dakota. Les 

• accidents les plus nombreux amènent 
’ l’incapacité partielle. H faut donc 

secourir l’accidenté tout de suite, lui 
éviter les ennuis. Voilà pourquoi nous 
avons cru qu’il valait mieux payer à 
un ouvrier les deux tiers de son salai­
re au lieu de lui offrir une faible ren- 

। te. Nous croyons que c’est dans l’in­
térêt public.
. “Je crois que notre loi est plus 
avantageuse que celle d’Ontario et 
mon opinion est que nous proposons 
en ce moment à la Chambre la meil­
leure loi des Accidents du Travail qui 
existe. Dans l’Ontario, l’ouvrier reti­
re em moyenne $6.06 par semaine, en 
vertu de la loi de cette province. Ce 
n’est pas suffisant. D’après notre 
loi, l’ouvrier recevra en moyenne $14. 
par semaine pendant 168 semaines. 
Quand il se relèvera de son incapaci­
té partielle, quand il sera guéri, il 
sera heureux de reprendre son poste 
parmi les hommes actifs, heureux d’a­
voir été secouru de façon aussi juste. 
Pour la perte d’un pied, un ouvrier, 
qui gagne $21, reçoit une rente de 
$4, par semaine dans Ontario et de 
$14, par semaine pendant 182 semaines 
dans Québec. Je pourrais multiplier 
les exemples à l’infini et je crois 
avoir raison de dire que notre loi est 
meilleure que celle d’Ontario.

“Pour ce qui est de l’incapacité

d’appel. La Commission sera pré- 
sidée par un avocat éminent, un avo­
cat d’expérience ou un juge. Nous 
voulons donner à l’ouvrier toute la 
justice possible. L’indemnité sera en­
tièrement payée, sans frais, je le ré- 

ipète. Je suggérerais la nomination 
d’un avocat au poste de greffier. Les 
avocats, dank cette loi, ont pratiqué 
ce qu’on appelle au Japon la Hari- 
Kari. La plus noble des professions 
n’a pas hésité devant ce sacrifice. Les 
ouvriers apprécieront ce que fait pour 
eux un gouvernement composé de 
nombreux avocats. Quant aux méde­
cins, leurs frais, je l’ai dit, seront 
payés par les patrons.

“A propos d’assurance, nous avons 
étudié la question sur toutes ses fa­
ces'. Nous croirions ne pas faire no­
tre devoir de législateurs en reculant 
devant des responsabilités. Nous n’a­
vons pas voulu créer l’assurance d’é­
tat. Partout où nous avons trouvé 
l’asurance d’état, nous avons décou­
vert des germes de stérilité, des ger­
mes de faillite. Lassurance est obli­
gée de prévenir, jusqu’à un certain 
point, les accidents et de tâcher de 
vions pas obliger la province à se 
rions pas obliger la provonce à se 
charger de cette dangereuse entrepri­
se. Les frais d’administration des 
assurances d’état sont considérables. 
Ontario a payé, l’an dernier, $1,500,- 
000 pour l’administration de sa com­
mission. L’état.ne peut avoir d’hom­
mes aussi compétents que les com­
pagnies d’assurance. Le système, du 
reste, n’est plus populaire. Aux 
Etats-Unis, il y a 7 états qui ont l’as­
surance d’état; dans 9 autres, l’étàt 
fait concurrence aux compagnies et 
dans 26 états ce sont les compagnies 

Iqui assurent les ouvriers.
“L’ouvrier n’est pas intéressé dans 

l’assurance du moment qu’il a son in­
demnité. Mais le patron y est*inté­
ressé et il préfère l’assurance par une 
compagnie. Dans l’état de New-York, 
où lés deux systèmes existent, 90 
pour cent des patrons assurent leurs 
ouwiers dans les compagnies”.

Et le ministre conclut:
“J’ai peut-être parlé trop longue­

ment mais voilà les grandes lignes du 
projet. Nous n’avons pas. voulu, je 
le répète, faire du capital politique. 
Nous avons voulu donner à notre pro­
vince une loi humanitaire. En cer­
tains quartiers, on cherchera à faire 
du capital politique, du capital ou­
vrier. Et vdîlà pourquoi je dis aux 
ouvriers, que je connais pour avoir 
été leur représentant pendant de si 
nombreuses années: ne vous laissez 
pas tromper par de faux chefs ou­
vriers, des ouvriers en dentelle ! No­
tre loi n’est peut-être pas parfaite 
mais nous croyons qu’elle rendra jus­
tice à l’ouvrier. Je sais une classe de 
gens qui voudraient bien en profiter. 
Espérons que la prospérité de notre 
province nous permettra de venir en 
aide. *un jour, aux petits employés qui 
ne pourront pas profiter de cette loi 
ouvrière”.

DEBAT
A la suite de l’exposé de M. Gali­

peault > M. W. Tremblay, a repro­
che assez vertement au gouvernement 
de ne pas donner aux ouvriers une 
assurance d’Etat. Le Premier-Minis­
tre fit alors observer au député de 
Maisonneuve que les ouvriers seraient 
aussi bien assurés par des compagnies 
que par le gouvernement et que Cela 
leur était parfaitement égal, du mo­
ment qu’ils auraient une indemnité 
raisonnable.
M. BOUCHARD, DE ST-HYACIN- 

THE
M. Bouchard , de St-Hyacinthe , a 

causé toute une sensation à la 
Chambre en prenant part contre la 
loi deN’hon . M .Galipeault.

. ‘S’appartient, dit M. Bouchard, 
au parti libéral, mais je ne connais 
pas de règle de discipline qui em­
pêche un député de voter contre un 
projet dont {'ampleur dépasse de, 
beaucoup l’intérêt pur et simple du 
parti suivant ce qu’il croit être 

| l’intérêt supérieur du pays.
“Qu’on ne s’étonne pas si, de­

puis trois ans, j’ai donné une atten­
tion toute spéciale à la législation 
actuellement soumise à la chambre. 
Je suis fils d’ouvrier; j’ai travaillé 
moi-même dans les cordonneries 
de ma ville, et j’en suis fier. A 
mon père ouvrier, Je dois l’instruc­
tion qui m’a permis d’être quel­
qu’un dans la foule de mon petit 
chez-nous, et à ses amis, les trayail- 
leurs de l’usine et aux ouvriers des 
champs, je dois d’avoir été quel­
qu'un dans la vie publique zde ma 
province. Ayan connu la chose 
ouvrière surtout par les aspects de 
la vie dont elle souffre, et l’ayant 
aimée, malgré les soubresauts ca­
pricieux qui la font frapper par-

à Rimôuski, qui coïncidera proba­
blement avec les fêtes du cente­
naire de la paroisse de l’Ile-Ver­
te, village natal de Son Eminence 
le Cardinal Raymond-Marie Rou­
leau, O. P.

M. le chef de police Jos. Moquin qui 
commence sa cinquième année de 
service à Drummondville. Notre 
populaire chef de police, durant 
les quatre années passées au service 
de la ville, a su par sa condui­
te, s’attirer l’estime et la confiance 
de toute la population. Il nous fait 
plaisir de l’en féliciter en cette oc­
casion et lui présenter nos meil­
leurs souhaits de santé et de suc­
cès pour l’avenir.

LE GARAGE
WATKINS

Un garage qui s’est créé une 
belle renomnfée depuis, sa 
fondation. — Un mot de 
son histoire.

LE PERSONNEL
M. E.-L.-^Watkins, proprétaire du 

Garage Watkins, demeure ( à Drum- 
mondville depuis plus de trente ans. 
H s’occupe du commerce de l’auto­
mobile depuis onze ans et est le re­
présentant pour Drummondville et le 
district de la Légaré Auto Supply, 
Co., qui vend les automobiles de mar­
ques Hudson, Essex et Nash.

M. Watkins est établi dans le plus 
ancien garage de Drummondville, si­
tué sur la rue du Couvent. Ce gara­
ge fut Construit par M. Charles Man­
seau et vendu en 1919 à M. E.-L. Wat­
kins.

Au Garage Watkins on se fait une 
spécialité du réparage des autos qui 
y sont vendus et on y possède dés 
outils spéciaux à cette fin. Un nou­
veau système vient d’être installé, 
destiné à prendre toutfle soin possi-- 
bles des intérêts des propriétaires de 
machines.

Des plans ont été préparés récem­
ment pour l’addition d’une annexe 
à l’épreuve du feu qui sera située 
en arrière du garage. Cette annexe 
servira de boutique de réparage. Le 
but de cette construction est de four­
nir plus d’espace et’ par conséquent 
pouvoir donner un meilleur service.

Le Garage Watkins est aussi pro­
priétaire d’un entrepôt au village St- 
Pierre pour les machines usagées.

Le personnel du garage consiste en 
M. E.-L. Watkins,. propriétaire et gé­
rant, P.-J. Gay, vendeur, S. St-Pier-« 
re et O. Manseau, mécaniciens. Du­
rant la saison des ventes, plusieurs 
autres asssitants sont joints au per­
sonnel régulier.

M. St-Pièrre est à l’emploi du gara­
ge Watkins'depuis quatre ans et.M. 
J.-P. Gay qui fut autrefois vendeur 
des autos* Hudson-Essex à Boston, y 
.est depuis deux ans. I

M. Watkins s’occupe aussi de la 
vente du radio depuis plusieurs an­
nées. H représente' les deux mar­
ques originales du fadio: Le Marco­
ni et le DeForest Crosïey, auxquels il 
attribue son succès dans cette ligne.

HUDSON 
ESSEX-NASH

temporaire, l’ouvrier recevra les deux- 
tiers de son salaire pendant 8 semai- ( Suite à la page 7)
nés.

“En cas de mort, par la loi de 
1926 nous accordions 20 pour cent à 
la veuve. Par notre nouvelle loi, 
nous donnons 30 pour cent. Chaque 
enfant aura 10 pour cent du moment 
que le total n’atteindra pas plus de 
60 pour cent du salaire.

“Nous établissons l’assurance obli­
gatoire afin de protéger l’ouvrier et 
nous rendons l’employeur responsable 
de l’indemnité. Toutes les précau­
tions sont prises pour assurer la pro­
tection de l’ouvrier.'

“Nous avons décidé de nommer une 
Commission. Partout on en a créé 
par ce qu’on a reconnu que si un ou­
vrier n’a pas un droit absolu dans les 
accidents du travail, il y a me rhll- 
gatiôn morale de la nation à secou­
rir l’ouvrier qui est victime d’un ac­
cident.

“Nous voulons assurer une justice 
rapide à l'ouvrier. H n’y aura pas

D’importants développements sont en cours 
à la mine 
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GRATUITEMENT sur demande.

Lundi, le débat sur le budget est 
entré dans sa troisième semaine. 
Cent orateurs prendront part au dé­
bat ayant le coup de cloche qui ap­
pellera les députés pour le vote. 
Les orateurs ont été à peu 
près également divises entre les deux 
vieux partis. Le progressistes et le 
fermiers-unis ont presque tous parlé 
et tous les députés ouvriers ont adres­
sé la parole. Le vote sera pris proba­
blement aujourd’hui et le premier 
ministre King de même que le chef 
de l’opposition, l’hon. R.-B. Bennett, 
parleront durant les dernières heu­
res du débat.

On. s’attaquera ensuite au pro­
gramme de la législation qui ne pro­
met pas d’être bien chargé puisque le 
gouvernement n’a encore donné au­
cun avis de projets de loi importants 
bien que l’hon. Dr J.-H. King, rôinis- 
tre de l’hygiène et du département 
des vétérans, ait donné avis de 25 a- 
mendements à la loi des pensions. Des 
comités qui ont commencé leur tra­
vail, celui des pensions et des vété­
rans a été probablement le plus im­
portant. '

CHANGEMENTS PROPOSES
Depuis plus dune semaine, l’exécu­

tif de la Légion Canadienne* de la 
Ligue de Service Impériale Britanni­
que a expliqué au comité les change­
ments qu’elle propose à la loi des 
pensions. Une partie des change­
ments proposés ont été examinés par 
le comité et. les délégués de la Légion 
ont appuyé leurs réclamations en ci­
tant des cas typiques de difficultés 
survenues à des vétérans. La plupart

des députés qui sont du comité sont 
eux-mêmes des vétérans du front et 
le président du comité, G.-G. Pwer, 
libéral de Québec Sud , est lui-même 
un/ pensionnaire. C’est un comité qui 
se fait remarquer par son absence 
d’esprit politique. On a .entendu dé­
jà des cas de problèmes du vétéran. 
Au cours des prochains jours, on va 
entendre l’Ampùtation Association et 
le comité fera ensuite rapport aux 
Communes. Plusieurs des 25 amende­
ments proposés, que le Dr. King pré­
sentera à la Chambre, sont le résul­
tat des représentations faites par la 
Légion. Mais il est bien possible que 
le comité recommande divers change­
ments.
ENQUETE SUR L’IMMIGRATION
Le comité chargé d’enquêter • sur 

la question d’immigration ne s’est 
pas encore mis au travail bien que 
l’on s’attende qu’il fournisse un vif 
intérêt aux porchaines activités de 
la session. Dans le budget, on a 
parlé plus fréquemment de l’immi­
gration que de n’importe quel autre 
sujet et si l’on songe aux dénoncia­
tions faites par l’Opposition, tout 
indiquerait que l’enquête sera vi­
vement poussée par le .comité.

Bien qu’en dehors du terrain par­
lementaire, l’événement qui a le 
plus intéressé la capitale, cette se­
maine, a été le retour au Fort 
Burwell de l’aviateur Lewis et du 
sergent Terry après avoir manqué 
à l’appel pendant treize jours. Cet­
te longue absence avait suffi pour 
rendre le séjour dramatique et fer­
tile en sensation.

L’hon, Jacob Nicol, uésorier 
provincial a présenté à la lé­
gislature une mesure destinée 
à empêcher les gens riches de 
disposer de leur propriété de fa­
çon à éluder la loi de la pro- 
vinve de' Québec sur les taxes de 
succcission. Les dons effectués 
avant la mort avec “restriction” 
ne seront pas reconniîB du tout. 
Les dons effectués cinq ans avant 
la mort seront reconnus. La loi 
actuelle reconnaît comme légaux 
les dons de cette nature faits trois 
ans avant la mort. En outre, M. 
Nicol désire que les familles nom­
breuses dans la province reçoivent 
de l’encouragement.

----------------o——-------------

M. T.-A. Russel, président de Willys- 
Overiand Co Limited, Toronto..

———o-------

AGAPES AÜ
D. CLUB INC.

LE BELL PRENDRA POSSESSION
DU TELEPHONE LOCAL LE 16

Les directeurs du Drummondville Téléphone Co., ont dé­
finitivement accepté les offres dé la Compagnie'Bell 
et le contrat sera passé vers l'é 16 mars. — Quelques 
mots des conditions.

ASSEMBLEÉ~DES ACTIONNAIRES

L’inauguration officielle de 
ce Club eut lieu jeudi soir 
dernier. -— Une quarantai­
ne de convives ont pris part 
au grand banquet qui avait 
été organisé en cette.occa- 
sion.

LES ORATEURS

POSTE AU VILLAGE ST-JOSEPH
Ce nouveau bureau de poste sera ouvert datns le cours de 

la semaine prochaine chez M. Albert Blanchette. — 
Les malles seront distribuées et recueillies deux fois 
par jour.

LES BOITES POSTALES
Les citoyens du Village St-Joseph 

et du village St-Louis viennent de 
voir l’un de leurs plus chers désirs 
se réaliser, l’ouvertude d’un bureau 
de poste pour leur propre utilité.

Ce nouveau bureau de poste sera 
ouvert la semaine prochaine chez M. 
Albert Blanchette, maire du Village 
St-Joseph.

Ces deux villages qui comptent'ac­
tuellement une population de près de 
2,000 âmes auraient mérité depuis 
longtemps qu’on les gratifie d’un tel 
avantage, mais des circonstances de 
tous genres avaient toujours fait re­
tarder le projet et sa réalisation sera 
accueillie avec d’autant de joie qu’el­
le s’est faite longtemps attendre.

Les malles arriveront et quitte­
ront le bureau de St-Joseph deux fois 
par jour, soit l’avant-midi et l’après- 
midi.

CecT aura pour effet de déconges­
tionner pour beaucoup le bureau de 
poste central, ce qui ne sera pas sam 
être reçu avec beaucoup de satis­
faction par les citoyens de la ville

LES BOITES
Nous aprenons de source officielb 

que les boites postales qui doiven* 
être placées dans différentes partie: 
de la ville par le département de: 
pestes, le seront sous peu.

Ces boîtes postales, comme nou 
l’avons déjà dit, seront au nombn 
de sept ou huit dont une couple pou: 
lettres et paquets et les autres pou 
lettres seulement.

On y recueillera les matières pos 
taies deux fois par jour.

Le département des Postes, d’Ot 
tawa doit demander prochainemen 
des soumissions pour recueillir le 
matières postales de ces boîtes.

DERNIER COUP
DE L’HIVER_____

Une bourasque s’abat sur la 
ville dimainche soir et cau­
se un vif émoi. — Deux 
sorties des pompiers.

UNE MESURE
DE SECURITI

AUCUN DOMMAGES
t

Les appareils de chauffag 
dans les églises, couvent 
et collèges seront soumis 
l’inspection tous les ans.

RAPPORT MENSUEL

Les Directeurs 'du Drummondville 
Téléphoné. Co., viennent d’accepter 
définitivement les offres d’achat que 
leur avait faites il y a un' certain 
temps la Bell Téléphone Co.

Le Drummondville Téléphoné 
compte actuellement environ -400 
abonnés à Drummondville et c’est en 
prévision de son grand développe­
ment futur que la Compagnie Bell 
a décidé d’en faire l’adquisition. •

CONDITIONS
D’après les renseignements que 

nous obtenons", il appert que la Com­
pagnie Belle remettra aux .actionnai­
res du téléphone local une somme 
de cent dollars pour chaque part dé­
tenue par ces actionnaires. '

| L’édifice dans lequel se trouve ac­
tuellement les bureaux du téléphone 
local restera la propriété des ac­
tionnaires du Drummondville Télé­
phoné qui pourront en disposer à leur 
gré.

L’actif actuel du Drummondville Co. 
servira dit-on, à payer son passif qui 
consiste en débentures émises.

ASSEMBLEE
Les actionnaires dû brummondville 

Téléphoné Co. tiendront une assem­
blée le 16 mars prochain pour rem­
plir les dernières formalités et passer 
le contrat avec le Bell.

Il est pratiquement certain que la 
Compagnie Bell prendra possession du 
téléphoné local immédiatement, c’est- 
à-dire le 16 mars.

Incendie à Magog
. Un troisième violent incendie en 
peu de temps s’est déclaré ici dans 
la nuit de samedi à dimanche et a 
complètement détruit le bloc Paradis 
et causé des dommages évalués à en­
viron $20,000.

Trois logements et trois établis­
sements sont affectés par cet incen­
die qui origina dans le salon de coif­
feur tenu par M. Albert Audet et se 
communiqua rapidement aux étages 
supérieurs.

Vers deux heures du matin, M. 
Audet fut éveillé par l’odeur d’une 
fumée âcre qui remplissait déjà son 
établissement. H constata immédia­
tement que son-salon de coiffeur était 
en flammes et il sè sauva en toute hâ­
te, en vêtements de nuit. M. Audet 
donna immédiatement' l’alarme et 
tous les occupants de l’édifice furent

éveillés. En peu de temps tous étaient 
en sûreté.

A l’arrivée des pompiers, comman­
dés par le chef Demers, toute la bâ­
tisse était en flammes et rien ne pou­
vait pratiquement être fait pour em­
pêcher sa destruction. Les pompiers 
concentrèrent alors leurs efforts pour 
protéger les maisons environnantes. 
Ils firent un beau travail et méritent 
des éloges.

Le bloc Paradis est situé sur la 
rue principale et comprend trois éta­
ges eh plus du rez-de-chaussée. Les 
établissements affectés sont: l’épicerie 
de M. Alfred Paradis, le salon de coif­
feur de M. Albert Audet et le salon de 
barbier de M. Jules Legaré. Les trois 
logements détruits étaient occupés 
par les familles de MM. Georges La- 
pointe James Dussault et M. Métivier.

M. Paradis subit à lui seul des per­
tes pour $12,000 et ne possède que 
pour $4,000 d’assurance.

BANQUE PROVINCIALE 
DU CANADA

Incorporée par Acte du Parlement en juillet 1900

Capital autorisé.................................................... $5,000,000.00
Capital payé et Surplus.................................... $5,810,000.00 
Actif total (au 30 nov. 1927)............................ .$50,716,000.00

Vos Valeurs sont-elles protégées ?
Moyennant un loyer minime, vous pouvez 
avoir l’usage d’un coffret de sûreté dans 

. nos voûtes.
Vos documents, tels que contrats, polices* 
d’assurances, débentures, petits bijoux 
etc., auront alors une protection efficace.

Nous nous ferons un plaisir de vous expli­
quer le fonctionnement de ces coffrets de 
sûreté si vous vous adressez à cette suc­
cursale.

Succursale Drummondville
L.-A. LARUE, Gérant

Jeudi soir dernier, eut lieu l’inau­
guration officielle du Drummond 
Club Inc.

A cette occasion, un grand ban­
quet fut donné à l’immeuble du Club 
auquel prirent part une quarantaine 
de convives.

Avaient pris place à la. table d’hon- 
n'jur: M. l e major. Léonce Plante, d;e 
Montréal, invité d’honneur, M. F.-C. 
Christman, président du Club, M. le 
Maire Moisan, M. Nap'ôléon Garceau, 
C. R., M. J.-C. Duchesne, M. J.-O. 
Montplaisir, M. le Dr. Desjardins, de 
Trois-Rivières, M. le Dr. Garôn et 
M. Harrisson.

Aux autres tables on remarquait: 
MM. E.-R. Tanner, V. Marceau, d’Ar- 
tabaska, Ernest et Arthur Pinard,-J.- 
O. Rolland, F.-X. Belhumeur, J.-W. 
St-Onge, Jos. Marier,C.R., Edouard

(Suite à la page 6)

L’hiver nous a montré dimanche soir 
qu’il est encore là malgré la saison 
un peu avancée et que même à son 
déclin il peut exercer ■ de terribles 
vengeances.

Nous avons eu en effet dimanche 
soir une des plus violentes tempêtes 
de l’hiver. Celle-ci s’est déchaînée 
avec une excessive rapidité , vers sept 
heures, et a pris des proportions d’un 
véritable ouragan. Un vent qui, dit- 
on .atteignait soixante milles à 
l’heure poussait en tourbillons une 
neige aveuglante et n’a pas été sans 
causer quelque émoi chez la popula­
tion.

Au plus fort de la bourasque deux 
alarmes ont été sonnées à quelques 
minutes d’intervalles chacune. Elles 
n’étaient pas de nature à rassurer la 
population, mais heureusement il h’y 
eut aucun désastre appréciable à 
déplorer. A la première alarme , il 
s’agissait d’un feu de cheminée dans 
une maison de la rue Lindsay. Ce 
feu fut éteint immédiatement. A la 
deuxième alarme,, le feu était pris 
dans une clôture au village St-Pier­
re et était menaçant pour les bâti­
ments de M. Roux. Ce feu fut allu­
mé par un court-circuit électrique, 
mais les pompiers ont réussi facile­
ment à arrêter-la marche des flam­
mes.

Durant la tempête, la lumière é- 
lectrique manqua dans le haut de la 
ville ce qui n’a pas été sans réjouir 
les citoyens de ce quartier, car. la lu­
mière . n’est revenue que très tard

Les appareils de chauffage dans 1 
églises, chapelles couvents et collèg 
doivent être soumis à L’inspectic 
tous les ans par les inspecteurs i 
gouvernement, d’après un' projet t 
loi que l’hon. Antonin Galipeau 
ministre des travaux publics et du tr 
vail, a présenté à la Législatuz 
Ceci est l’une des nombreuses mes 
res que le ministre a proposées c ■ 
puis le début «de la session, en v 
d’assurer plus de sécurité dans j 
édifice spublics, à la suite des dés | 
très causés dans la province par 
incendies des deux dernières* anné

RAPPORT MENSUEL
D’après la loi , les compagnies d’4 

surance faisant affaires dans la pj 
vince devront fournir au commiss: 
re des incendies de la province, à | 
fin de chaque mois, sur des formù ; 
spéciales préparées à cet effet, à p i 
tir du premier juillet 1928, un ril 
port de tous les feux qui se prodl 
sent dans la province et dans 11 
quels la compagnie est intéressée; 1 
ce rapport devra indiquer, dans cl L 
que cas, le nom de l’assuré, son f 
dresse, l’endroit où se trouvait | 
propriété assurée, la valeur de ■ 
bâtisse, celle de son contenu, le mi 
tant de l’assurance en vigueur et 
montant des pertes.
dans la nuit.

Cette violente tempête a contial 
à se faire sentir durant une boitj 
partie de la nuit. R

Nous .-n’avons à déplorer aucR 
dégât appréciable.

5^

Gratis
qui acné.
Electrique 

durant cette vente,

A toute personne 
L.Tiveusete une

nous

semaine
Vous libère du 
travail échinât

Profitez de notre grande vente 
de Laveuses Electriques pour 
vous libérer du travail pénible 
du lavage. Grâce à elles, faire 
le lavage devient un plaisir. De 
plus, elles épargnent le linge car
elles n’abîment 
même les plus 
plus de temps 
choses qui vous 
Démonstration 
demande.

pas les tissus, 
délicats. Ayez 
pour faire les 
plaisent.
chez-vous sur

ai:

La vente 
s’ouvre le 
5 mars et 

se terminé

donnerons un approvision­
nement de Flocons de Sa­
von-suffisant pour un an 

—40 paquets gratis.

Southern Canada Power Company Limited
Appartenant à ceux qufeUe sert,f
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UN ENFANT PARESSEUX
Il était une fois, il y a bien long­

temps, un petit garçon appelé 
Jean, qui n’était pas content. Pour­
quoi? Parce qu’il devait aller à 
l’école tous les jours pour appren­
dre à lire.

—Oh! disait-il, comme c’est en­
nuyeux d’aller s’enfermer dans la 
classe, au lieu de m’amuser dans 
les champs, de courir comme ce 
chien.

—Tu es bien heureux, ami, chien. 
Je voudrais bien être à ta place.

I S’il y avait encore des fées, je leur 
i demanderais de me changer en pe- 
= tit chien.
| A peine avait-il prononcé ces 
imots qu’une fée, une vraie fée ap- 
ïparut. Elle était belle, belle. Sa 
îrobe était en blanche laine parse- 
Imée de scarabées dorés. Elle était 
^coiffée de plumes de coqs de toutes 
Iles couleurs et tenait une baguet- 
Ite dorée.
| Jean était bien étonné, mais il 

j în’eut pas peur, car la fée avait l’air 
iiux et lui souriait.

—Je suis la reine des animaux, 
i dit-elle. J’ai entendu ton dé- 
r ét je vais l’exaucer. Voici, 

vas devenir ton cjiien Stentor, 
Stentor prendra ta place de

•tit garçon. Il ira à l’école et 
i, tu portas aller gambader dans 
> champs. Et, le touchant avec 

baguette, elle ajouta: “Je re­
ndrai te voir dans trois jours 

Jjour savoir si tu es content.” 
|f Et voilà Jean devenu chien. C’é-
Wait toujours Jean, mais il avait la 
ftorme de Stentor, et, comme lui il 
|ÏLe pouvait pas parler. H aboyait, 
jptentor, lui avait pris la forme de 
fpean, ses habits, son carton d’éco- 
çier, son panier, il allait gravement 
B. l’école. Il avait l’air très con­
sent car, quand il était chien, il 
Bvait toujours eu envie de suivre son 

maître à l’école.
| Notre Jean, devenu Stentor, 
1 jmmença à jouir de sa liberté et 
J gambader. Mais cé n’est pas l’af- 
| lire des chiens de folâtrer dans les- 

■I ïamps, aussi le papa de Jean l’ap- 
1 sla : “Stentor ! à la niche ! et com- 
Ë e Jean Sténtor ne voulait pas en- 
I er dans la niche, il le menaça du 
1 »uet. Jean voulait lui dire: .“Ne 
| e bats pas , je suis Jean”. Mais 
| ne pouvait plus parler. Il se con- 
j nta d’aboyer tristement en regar- 
| tnt son père avec des yeux pleins 
( : larmes , des larmes de chien.
4 —A la niche ! à la niche! et 
j '.pa donna un petit coup de tri- 

’j te. Jean gémit et alla se cou­
rt er.
I II commençait à voir que tout 

sst pas rose dans la vie d’un 
। ien. A midi on lui apporta sa 

. : upe, une soupe d’os avec du pain 
I l les restes de la table. Le vrai 

i® entor s’en régalait tous les jours, 
iis Stentor Jean fit la grimace, 

: e grimace de chien. Il aurait 
A éféré la soupe qu’il voyait fu­

mer sur la table et la côtelette que 
maman lui donnait tous les jours.

Mais la bonne soupe et la côte­
lette, c’était Stentor devenu Jean 
qui s’en régalait, et je vous assu­
re qu’il ne faisait pas la grimace 
et mangeait de bon coeur. Il ne 
regrettait pas sa niche et sa soupe

Jean Stentor, tout triste se cou­
cha au fond de sa niche, sans tou­
cher à sa soupe et se mit à réfléchir. 
Comme il avait été sot de demander 
à devenir unçhien. Est-ce que ce­
la durerait longtemps ? Sûrement 
il allait mourir de faim car il n’ai­
mait pas cette soupe. Et puis, 
il avait envie d’embrasser sa petite 
soeur Marie et voilà qu’il était at­
taché et il entendait sa maman di­
re à Marie: “Ne va pas près de 
Stentor,, je crois qu’il est malade, 
il a l’air triste et ne mange pas, il 
va peut-être devenir enragé!”

Heureusement, au bout de trois 
jours, comme tout le monde était 
parti travailler la fée parut.

—Eh bien ! dit-elle, es-tu con­
tent de ton nouveau sort? Tu n’es 
plus obligé d’aller à l’école?

—Oh! cria Jean avec sa voix 
de chien que la fée comprenait; jé 
voudrais redevenir comme avant. 
Je vous promets d’être sage et 
d’aller à l’école. Je voudrais em­
brasser Marie et maman et papa; 
je voudrais manger ma bonne sou­
pe et ma côtelette !

—Bien, dit la fée, promets-moi 
aussi de savoir lire dans le mois 
des fruits et de ne jamais rien di­
re à persqnne de ce qui t’est arri­
vé. ,

—Je vous le promets, dit Jean 
Stentor.

Alors, d’un coup de sa baguette 
dorée, la fée changea Jean et Sten­
tor redevint chien. Jean reprit 
son carton et alla à l’école et Sten­
tor retourna dans sa niche.

Jean ne fut plus paresseux. Il 
s’appliqua si. bien qu’il put lire 
couramment dans le mois des fruits.
Jamais personne n’a su son avan- 
ture que Stentor qui était devenu 
son ami. Mais moi, je l’ai sue, je 
ne puis pas vous dire’comment, car 
j’ai promis de raconter l’histoire 
sans dire qui me l’a apprise.

---------------r-O------------------

LES PETITS

Mlle Gabrielle, qui aura six ans 
aux premières roses, écrit sous' la 
dictée de papa:

Si Gabrielle est bien sage, elle 
aura du gâteau.

Léélève, interrompant:
—Est-ce que gâteau prend un x?
—Mais non, il ne faut un 'x 

que quand le mot est au pluriel.
. —Papa, si nous le mettions au 

pluriel ?

L’HYNENE, L’ANE
ET L’ELEPHANT

En courant, la nuit, à la recher­
che d’une proie, comme c’est l’habi­
tude de son espèce, une hyène tom­
ba dans un grand trou. Elle essaya 
d’en sortir en grimpant; mais les 

| parois de la fosse étaient raides, glis­
santes, et elle ne put en venir à bout. 
Dans sa détresse, elle ne cessait de 
pousser des hurlements, longs et 
plaintifs qui retentissaient au loin.

A l’aube du jour, un âne du voi­
sinage, attiré par les cris lamenta­
bles, s’approcha du trou. En aper­
cevant la prisionnière, il fut ému 
de compassion; mais il n’osait lui por­
ter secours. L’hyène a de terribles 
mâchoires; et quoique cette vilaine 
déterreuse de cadavres ne soit guère 
vaillante, elle a de quoi faire trem­
bler un âne.

Comme il restait silencieux et im­
mobile sur le bord de la fosse, elle 
comprit qu’il avait pitié d’elle mais 
qu’il craignait d’être mangé, s’il la 
délivrait. “Ami, lui dit-elle, sauve-moi, 
je t’en prie! Tu n’as qu’à te retourner 
pour m’offrir le bout de ta queue; en 
m’y accrochant, je sortirai d’ici sans 
peine, et- je te bénirai tous les jours 
de ma vie.

—Aussitôt sortie du trou, dit l’â­
ne tu voudras me dévorer.

—Je te jure que non, reprit l’hyè­
ne; tu peux compter sur ma recon­
naissance.

L’âne avait un excellent coeur: il 
se laissa persuader. Ayant approché 
son arrière-train de la fosse, il sentit 
l’hyène se suspendre au bout de sa 
queue. La bête carnassière était lour­
de, et ne grimpait ' qu’avec difficulté, 
en pesant de tout son poids sur la 
queue, qu’elle serrait entre ses dents. 
Ce fut un moment peu agréable pour 
le compatissant baudet. Enfin, voilà 
l’hyène dehors; et, juste au moment 
où l’âne se retourne vers elle, croyant 
recevoir ses remerciements elle se jet­
te sur lui pour, en faire sa proie.

L’âne sauta vivement de côté, sans 
avoir Ie> temps de lui reprocher son 
ingratitude. Il évita ainsi la mort; 
mais pourrait-il y échapper long­
temps? H ne se fiait guère à la for­
ce dé ses sabots, son unique défen­
se, pour démolir d’une ruade la mâ­
choire de l’hyène, il n’avait pas non 
plus grand espoir de trouver son 
salut dans la fuite.

A ce moment, apparut un éléphant, 
la trompe en l’air, et ses larges oreil­
les écartées.

“Qui a-t-il, fit le puissant animal; 
d’où vient cette bataille? Je suis là 
pour mettre toute chose en ordre. 
Expliquez-vous.”

L’intervention de l’éléphant fut on 
ne peut plus déplaisante à l’hyène; 
mais, incapable -de se mesurer avec 
un si gros adversaire, elle dissimula 
son irritation.

L’âne ayant fait, un récit fidèle de 
l’aventure l’hyène, à sont tour, parla. 
Comme le baudet avait la queue tou­
te sa^nante et déchirée, la méchan­
te bête ne put nier qu’elle s’en fut 
servi pour sortir de la fosse; mais 
elle affirma que, sans le secours de 
l’âne, elle se serait fort bien tirée 
d affaire et qu’elle ne lui avait rien 
promis du tout. Par suite, .elle avait 
bien le droit ajouta-t-elle, de manger 
cet âne, puisque les ânes sont faits 
pour être mangés par les hyènes 
comme le foin pour être mangé par les 
ânes.

Baissant sa trompe, et les oreilles 
repliées, l’éléphant réfléchit un long 
moment; puis sans rien laisser voir 
de son opinion sur. l’affaire: .

“La question, dit-il, est malaisée à 
résoudre. Pour savoir qui a tort, qui 
a raison, j’ai besoin que chacun se 
replace où il était avant mon arri­
vée. Alors, je jugerai en toute con­
naissance de cause.”

Espérant que le juge lui serait fa­
vorable , n’osant pas le mécontenter, 
l’hyène redescendit dans la fosse. 
Quant à l’âne, marchant à reculons, 
mais l’oeil tourné vers le trou, il 
s’en approcha peu à peu, avec une 
extrême prudence, et sans aller jus­
qu’au bord.

L’éléphant est un animal plein de 
sagesse. Celui de notre histoire avait 
fort bien démêlé toute la vérité.

“Te voilà dans le trou, dit-il à 
l’hyène, et je doute fort que tu par­
viennes à en sortir toute seule. Si 
tu y péris, ce sera le juste châtiment 
de ton ingratitude. Quant à toi pau­
vre âne, éloigne-toi en paix.”

Et tandis que le baudet, ayant re-

LE CENTUPLE

Dans une rue populeuse, un mon­
sieur riche est sollicité par’un men­
diant aveugle auquel il donne quel­
que monnaie. Comme il s’apprête 
à s’éloigner,,, il voit avec surprise 
un enfant d’une huitaine d’années, 
très pauvrement mis lui-même, 
ayant aux pieds d’informes chaus­
sures toutes crevées, qui tire un 
sou de sa poche, le tourne, le re­
tourne, hésite, puis résolument lé 
dépose dans la sébile du mendiant. 
Le monsieur ne peut s’empêcher 
d’interpeller l’enfant.

—Tu as donc beaucoup de sous, 
mon petit ami, pour faire ainsi la 
charité ?

L’enfant—Non, M’sieur, j’en a- 
vais qu’un mais c’est rapport à mes 
souliers.

Le Monsieur—Rapport à tes sou­
liers? Que veux-tu dire?

L’enfant—Eh bien ! voilà ! Au 

mercié, l’éléphant s’éloigna d’un pas 
majestueux, en élevant sa trompe vers 
le soleil, qui apparaissait au-dessus 
des cocotiers. 

Satisfaction pour
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catéchisme on nous a dit que tout 
ce qu’on donnait pour l’amour du 
bon Dieu, il le rendait au centuple. 
Moi, j’ai besoin de chaussures; 
maman ne peut pas m’en acheter 
parce qu’ôn est trop pauvre, sur­
tout depuis que papa est malade; 
et maman dit que cela coûte cent 
sous au moins; alors j’ai pensé que 
si je donnais mon sou et que le bon 
Dieu me le rendait au centuple, 
ça ferait juste le prix d’une paire 
de souliers ; 'pas «vrai, M’sieur?

Le Monsieur—Parfaitement rai­
sonné, mon ami; je vois avec plai­
sir que tu es aussi fort en calcul 
qu’en catéchisme, et, regarde com­
me cela se trouve; je suis justement 
l’homme d’affaires du bon Dieu; 
c’est moi qui m’occupe de ses ques­
tions, d’intérêt; je vais te rembour­
ser tout de suite.

L’enfant— Bien vrai M’sieur?
Le Monsieur—Bien vrai! Viens 

avec moi, nous allons régler cela.

Une demi-heure après> le pau­
vret est entré au logis, jubilant 
muni d’une superbe paire de sou­
liers et d’une pièce de dix francs 
pour sa mère...

NE FAIS RIEN

Un écolier de bonne famille placé 
au Séminaire était très paresseux.
Comme il ne voulait rien faire son 
professeur l’envoya chez le supé­
rieur, déjà mis au courant de la pa­
resse de l’élève.

Le supérieur l’accueillit sans s’é­
mouvoir et lui dit simplement

Estomac rempli d’eau, 
Médecins,

Je suis heureux des bons 
effets produits par les Pilu­
les Moro alors que nia di­
gestion se faisait très mal, 
qu’elle me causait des dou­
leurs de toutes sortes et que 
je me sentais l’estomac 
comme rempli d’eau. En 
plus je souffrais de maux 
de tête continuels; j’avais 
des étourdissements et des 
nausées. Les médecins de 
la Compagnie Médicale Mo­
ro, en me recommandant les 
Pilules Moro, m’ont rendu 
le plus grand service. Au­
jourd’hui je ne souffre plus 
de l’estomac et j mes forces 
se sont beaucoup augmentées. 
Dupuis, 670 avenue Lartigue,

M. Trefflé
Montréal.

PILULES MORO

“Eh bien , mon garçon tu ne veux 
rien faire, alors ne fais rien. As­
sieds-toi là sur cette chaise”. L’en­
fant s’assit, content de s’en tirer 
à aussi bon marché. Il se mit à 
examiner les meubles, les bibelots, 
les rayons de la bibliothèque. Au 
bout ' d’un quart-d’heure, il avait 
fait plusieùr fois le tour de la 
chambre de son regard, Avisant 
alors sur une table une revue illus­
trée, il se leva pour la prendre.

M. T. Dupuis
Maux de tête. Etourdissements. Nausées, 
Pilules Moro. Ne souffre plus,

Cie Médicale Moro, 
1570, rue St-Denis. Montréal

Tabac de VirginieàFumer

Qualité! Quantité? 
Achetez Long Tom—et 
obtenez les deux. C’est 
de la vrcâe économie*

“Laisse cela là”, dit le supérieur, 
“je t’ai dit de ne rien faire, lire 
c’est travailler et toi tu ne veux 
pas travailler”. Mon écolier fut o- 
bligé de se rasseoir et de méditer 
encore un heure sur la nécessité 
du travail.

Comme il avait du coeur, il eut 
honte de lui-même, comprit la le­
çon et fut dans la suite un écolier 
studieux.

PILULES MORO, peuvent Êtïe pri­
ses en toute confiance par les hom­
mes de tout âge dans les cas de:

Maux de reins, Epuisement,
Rhumatisme, Maux de tête.
Mauvaise digestion, Manque d'appétiL 
CONSULTATIONS GRATUITES:- Les hommes 
qui désirent consulter nos méde­
cins peuvent le faire tous les jours, 
de 9 heures du matin à 8 heures 
du soir (excepté les dimanches 
et fêtes religieuses)à nos bureaux, 
No 1570, rue St-Denis. Queceux 
qui ne peuvent y venir, nous é- 
crivent tous les détails de leur 
maladie et si, après avoir minu­
tieusement étudié leur cas, nos 
médecins jugent la maladie trop 
sérieuse, ils indiqueront à cha­
cun le meilleur médecin de sa lo­
calité pour nous aider à le soigner. 
Voilà donc pour tous un moyen

économique et certain de se traiter. io-jj
Protégez-vous en exigeant les Pilules MORO, 

Prix partout ou par la poste, 50 sous la boite, 
3 boites, ?1.25, 6 boites, $2.50.
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i J d’abord à vous. Ces jeunes 
i s» i sont tellement fats qu’ils s’i- 

< L ; inent facilement d’être aimés 
I M toutes et de chacune. Si sa 
f 1 ande devait être repoussée, je

Irais lui éviter l’humiliation
refus. Je sais qu’Alberte n’a 

ji secret pour vous. Croyez- 
que réellement elle aime mon 

” Je ne pouvais nier après tes 
idances d’il y a quelques jours;
. .je ne voulais pas donner 
réponse à la légère, tant de 

•ns s’opposaient à votre union.
à contrecoeur, mais afin que I faux sentiment de reconnaissance 

trad on ne puisse t’accuser de ; envers moi ou les miens vous dic- 
jir pas uniquement fait un ma- I te votre réponse ou celle d’Alber- 
; d’amour, j’ai fait valoir tou- 'te...

•Mi ।

Æ i

t. i

L «J-
i. ma

as raisons qui auraient pu mi- 
contre ce mariage avec Mon- 
Etienne: différence de posi- 

sociale, différence d’éducation, 
ie sais-je encore. A chacu- 

mes objections, la figure ou- 
du patron se faisait plus é- 

lie encore, il semblait me Ba­
rré de mes scrupules. Quand 

au meilleur de ma connai- 

S !'
e, exposé les objections que
•oyais en conscience devoir 

i -ter, il se leva et, se plaçant 
Pt moi: “Tout ce que vous (sait aimer qu’une fois dans sa vie

venez de dire est bien sensé, mon 
enfant, vous avez plaidé une mau­
vaise cause avec ce que l’on est 
convenu d’appeler une logique im­
peccable; mais il n’est pas question 
de logique ici, il est question d’a­
mour. Or, l’amour ne se discute 
pas et il a bien raison. . . Je vous 
ai laissée parler sans vous inter­
rompre; mais maintenant, je vous 
pose de nouveau ma question: 
“Croyez-vous qu’Alberte'aime .ré­
ellement mon fils

—Mais.. .
—Il n’y a pas de mais, c’est une 

réponse à ma question que je veux, 
une réponse franche et délibérée. 
Si ce doit être non, si mon fils n’a 
pas su gagner le coeur de votre 
soeur,1 ceci demeurera un secret en­
tre nous, je ne voudrais pas qu’un

—Mais, Monsieur , n’avez-vous 
pas constaté que depuis ces der­
niers jours Alberte a perdu sa gai- 
té d’autrefois, n’avez vous pas com­
pris que devant ce 
un abandon de la 
sieur Etienne, elle 
ment. . . ?

—Alors ?
——Alberte aime

qu’elle croyait 
part de Mon- 
dépérit visible-

profondément
Monsieur votre fils, elle l’aime avec 
toute l’ardeur de son âme naïve et 
confiante, elle l’aime comme on ne 

et si son beau rêve n’avait pas dû 
se réaliser, je comprénds bien 
qu’elle aurait à jamais perdu sa 
douce gaité. Elle ne se serait pas 
plainte, elle aurait souffert dans 
le silence; mais la plaie faite à son 
coeur aurait saigné toüjours.

—Que vous êtes bonne, Madç- 
moiselle, de l me parler ainsi et 
que je suis heureux de n’avoir pas 
passé près du bonheur sans le 
cueillir,.s’exclama ton futur fiancé, 
je l’amierai tant, votre petite soeur, 
j'e la rendrai si heureuse qu’elle 
me pardonnera ces jours d’angois­
ses par lesquels elle a passé.

—Ma chère Alice, continua Mon­
sieur Normand, je vous remercie 
de ce grand bonheur que vous ap­
portez dans la vie de mon fils. Les 
quelques objections que vous a- 
vez fait -valoir, il y a un instant, 
sont une nouvelle preuve de votre 
délicatesse; mais, encore une fois, 
quand il est question d’amour, ces 
futiles considérations sont bien vi­
te effacées. Ainsi donc, se soir, 
mon fils ira lui-même chércher la 
confirmation du bonheur de sa vie”.

Et maintenant, petite soeur, viens 
vite te mettre à table, il ne faut 
pas te laisser surprendre par ton 
futur mari, ta toilette inachevée.

—Il va falloir me mettre belle 
ce soir!

—Viens souper d’abord, nous 
songerons à ta toilette ensuite.

—On est gai ici, ce soir! Eh 
quoi! on pleure et l’on rit? de­
manda Ovila qui, en entrant • avait 
surpris le reflet d’une larme sur 
les joues de sa soeur cadette.

—Petit frère, embrasse-moi bien 
fort!

—Toujours à ta disposition, ma 
chère Alberte, pour aussi plaisan­
te corvée ! Mais, enfin, me diras- 
tu le pourquoi de cette effusion ?

—Devine?
—Tu as eu une augmentation de 

salaire ?
—Mieux que cela...
—A moins que nous ayions fait 

un héritage, ce qui est fort pro­
blèmatique.

—Mieux que cela encore.
—Enfin, je donne ma langue 

au chat !
■-—Alberte se marie
—Alberte ! Et avec qui?
—Mais comme par le passé, je 

resterai toujours la petite, soeur 
affectueuse et dévouée. . .

—Et quel est le Prince Char­
mant?

—Tu ne l’as pas deviné ? Avec 
Monsieur Etienne. . .

—Vraiment ? Que je suis heu­
reux pour toi, petite soeur. Laisse- 
moi, te féliciter. Souviens-toi, je 
t’avais prédit qu’il viendrait, le 
Prince Charmant. . .et tout à fait 
charmant encore. . . >

—Mettons-nous vite à table, il, 
ne faudrait pas être en retard.

Le souper fut gai et rapide. Ovi­
la qui n’en pouvait croire ses oreil­
les, posait questions sur questions. 
S’il s’était douté ? Il avait bien 
vu le fils du patron fréquenter 
l’humble demeure; mais jamais il 
n’aurait rêvé un tel bonheur pour 
sa soeur...et cependant, comme el­
le méritait bien la félicité qui l’at­
tendait. IL lui était très sympa­
thique, ce joli graçon, si affable,- 
si poli, aux manières cordiales et 
simples ; on se trouvait tout de sui­
te à son aise avec lui. Il est vrai 
que leur petite soeur allait bien 
leur manquer, la demeure devien­
drait grande1 et vide à la suite du 
départ d’Alberte; mais enfin, oh 
s’en consolerait en songeant à 
sa souriante destinée...

A peine sortie de table, Alberte 
monta dans sa chambre d’où elle 
sortait une demi-heure pus tard, 
radieusement belle en sa simple toi­
lette de fil.

Impatiente, elle vint s’assoit au 
vivoir, ouvrit un livre et voulu1 
re; mais son âme était trop agitée, 
elle ne pouvait arrêter son atention 
sur les passages parcourus. Elle 
se leva, plaça un disque sur le gra-

mophone, une de ces partitions 
d’opéra qu’elle aimait tant; mais 
la musique elle-même, loin de cal­
mer sa nervosité, l’irritait. Elle 
n attendit pas la fin du morceau, 
poussant le déclic de\la machine, 
elle reprit son livre et vint s’assoit. 
En face d’elle, le portrait .de sa 
mère lui souriait et cet incident lui 
parut de bon augure. “Douce ma­
man, dit-elle mentalement, toi qui 
du, haut du ciel es témoin de mon 
bonheur, reçois-en l’hommage!”

Le timbre retentit.
Alice était allée répondre et Al­

berte, le coeur palpitant, entendit 
une vois bien connue prononcer son 
nom. Puis l’élégante silhouette 
d’Etienne se dessina dans F enca­
drement de la porte.

La jeune fille voulut se lever; 
mais ses jambes se refusaient’à la 
soutenir. D’ailleurs, Étienne était 
déjà à ses côtés, sa voix aimée, lui 
arrivait vague, imprécise, comme 
en un rêve, et cette voix se faisait 
douce et caressante, palpitante d’é­
motion, ardente de prière et d’a­
mour. “N’est-ce pas, Alberte, que 
c’est vrai, vous voulez bien devenir 
ma femme?” put-elle enfin saisir 
au milieu de son trouble.

Mais elle était encore incapable 
de prononcer une seule parole, sa 
douce figure était devenue moite 
et blanche, ses lèvres frémissantes 
et exangues tremblaient d’émotion, 
impuissantes à articuler un seul son. 
Alors le jeune homme leva son re­
gard vers ses yeux que les larmes 
de joie sertissaient de diamants et 
qui, plus que toute vaine parole, 
disaient sa réponse.

Avec dévotion, Etienne prit sa 
main, et à son doigt effilé, il glissa 
L’anneau des fiançailles. Lentement 
Alberte inclina la tête vers lui et 
sur ses lèvres palpitantes et fié­
vreuses, il déposa . son premier 
baiser.

CHAPITRE XVII

impatiente et fébrille, Alberte l’at­
tendait. Et c’était alors de bonnes 
et douces causeries au cours des­
quelles les amoureux se dévoilaient 
de nouveaux recoins de leurs coeurs 
et dont ils sortaient plus tendre­
ment épris.

Madame Normand aimait trop 
son fils et surtout, elle était trop 
intelligente pour n’avoir pas accep­
té de gaiété de coeur l’anéantisse- 
nent des projets d’avenir qu’elle 
ivait conçus pour son fils. Fidè­
le à sa promesse, elle avait accueil­
li Alberte avec une effusion toute 
maternelle. Comment d’ailleurs, 
n’aurait-elle pas pu lui être recon­
naissante devant le bonheur de son 
fils ?

De son côté, l’industriel jubi­
lait. Ce mariage répondait ample­
ment au concept qu’il se faisait de 
la vie, dans laquelle on doit évi­
ter toute complication inutile, que i 
l’on doit laisser diriger les impul­
sions du coeur et non pas de fu­
tiles considérations de convenan­
ces, la craite des préjugés et du 
qu’en dira-t-on. Quant a Ghislaine, 
devant ce qu’elle considérait un peu 
comme sqh oeuvre, elle était aux 
anges.

Les semaines, longues pour les 
fiancée, s’écoulaient bien rapi­
dement, trop rapidement même pour 
les orphelins de la rue Concorde. . . 
ils comptaient maintenant les jours 
les séparant de la date fatale où 
leur petite soeur les quitterait. . . 
Ce serait si triste quand elle ■ ne 
serait plus là !

Mais devant Alberte, ils se gar­
daient de toute allusion à leur pro­
chaine solitude, ils la voulaient tou­
te à son bonheur. Et ce bonheur 
/était si beau qu’il y aurait eu crime 
à l’assombrir.

—Sais-tu ce que m’as appris 
Monsieur Normand, cet après-midi, 
petite soeur ?

—Quoi .donc encore ? Depuis 
que notre mariage est décidé, ce

LA FLAMBEE LUMINEUSE

Lès fiançailles furent courtes. 
Maintenant que les deux jeunes 
gens s’étaient fait l’aveu de leur 
mutuel amour, ils avaient hâte de 
le voir en son plein épanouisse­
ment.

. Dès le semaine suivante, Alberte 
quittait l’usine, ce qui intrigua au 
plus haut point les bonnes commè­
res de la ville qui n’avaient pas été 
sans remarquer les assiduités du 
fils du meunier auprès de l’orphe­
line.

Le mariage fut fixé aux premiers 
jours de septembre. Etienne,.heu­
reux maintenant quoiqu’impatient 
de l’être plus encore, était dès la 
fin de la semaine retourné à Mont­
réal où il avait repris avec un ad­
mirable entrain sa profession de 
journaliste.

Revenu de ses idées noires, il 
/comprenait maintenant que dant 
tout état, il y a des heures pé­
nibles à passer, que le faix du ..tra­
vail, que la peine quotidienne est 
une épreuve imposée à tout être hu­
main et qu’il faut ’ accomplir avec 
joie et résignation si nous voulons 
que nos efforts soient méritoires 
aux yeux de Dieu.

Après tout, sa profession de 
journaliste n’était pas aussi ingra­
te qu’il s’était plu à la représen­
ter. La besogne était dure quel­
quefois ; mais par contre, quelle 
compensation ! Et puis, n’était-ce 
pas un tremplin d’où l’on pouvait 
aspirer à autre chose ?

Etienne s’était repris à redo- 
rey ses rêves. . . Avec une compagne 
aussi accomplie qu’Alberte, il sau­
rait bien devenir plus qu’un sim­
ple chroniqueur. . . Le champs é-N 
tait si vaste qui s’ouvrait devant 
lui : la politique, les oeuvres so­
ciales, ces grands mouvement^ de 
renaissance ou du moins, de ré­
veil national. ..

Deux fois la semaine, il prenait 
le train pour Saint-Hyacinthe où, 

bon Monsieur Normand ne cesse de 
me combler.

. —Il vient d’acheter, pour son 
fils et pour toi, un magnifique cot-^ 
tage, à Outremont.

—Que j e suis heureuse ! Et tu 
sais, je veux que ta chambre et cel­
le d’Ovila soient toujours prêtes 
pour vous recevoir. Vous viendrez 
souvent me voir, n’est-ce pas?

—Bien souvent, ma chérie;. Et» 
d’ailleurs, comment pourrions-nous, 
demeurer longtemps sans te voir?

—Et tu sais, Étienne veut ab­
solument que, même loin de vous, 
je n’en continue pas moins à con­
tribuer aux frais de notre foyer. 
Il m’a fait promettre que le collè­
ge d’Ovila demeurerait à sa char­
ge. Tu comprends que je n’ai pas' 
oser refuser.

—Bonne petite soeur ! Mais a- 
avoue que si ton fiancé a exigé 
celte promesse, tu lui en as bien 
un peu inspiré la demande ?

- Oh ! si peu ! Si tu savais 
comme il est tendre et prévenant) 
comme il sait deviner tous mes dé­
sirs ... ?

Enfin, le grand jour arriva où 
Mademoiselle Alberte Dumontj l’or­
pheline pauvre, simple contre-maî­
tresse d’une usine de pâtes alimen-' 
taires, devint, par le seul mérite 
de ses grands yeux, le charme de 
son âme chaste et pure, l’épouse 
du journaliste éminent, Etienne 
Normand, le plus riche héritier 3e 
la ville de Saint-Hyacinthe. J

La cérémonie fut célébrée dans 
la plus simple intimité. Pour cet­
te circonstance, le bon Père Eugène 
suivant sa promesse, était venu de 
Québec, et c’est lui qui. avait, de 
sa main paternelle, fait descendre 
du ciel la bénédiction nuptiale sur 
les nouveaux époux.

“Encore un de mes enfants; sur 
le chemin du vrai bonheurt*erres-_ 
tre , ne put-il pas s’empêcher de 
se rendre le témoignage, en enle­
vant ses habits sacerdoteHyx”. Je 
vous remercie, mon Dieu/*'d’avoir
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HEBDOMADAIRE

VOIX DE L’ABIME

La loi des accidents du travail Vidanges des moteurs quels le niveau du carter ne baisse sous pression donné par une pom- 
pour ainsi dire pas. Avec ceux- pe. On a mené uneicâmpagne con- 
là, il faut faire bien attention , car tre le pétrole en vue de vendre des

La situation économique
Il est de la plus haute importance pour le bien national 

que les citoyens d’un pays se tiennent au courant de la 
véritable situation économique de leur patrie. Au Cana­
da, peut-être plus que partout ailleurs, cette nécessité pré­
vaut, puisque la prospérité nationale dépend d’une exploi­
tation intelligente de nos ressources naturelles, et que nos 
citoyens sauront mieux ôù résidant les défauts qu’il faudra 
corriger et quelles sont les raisons qui doivent les faire 
travailler avec optimisme.

M. le professeur Henry Laureys, directeur de l’Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales, de Montréal, qui est un 
économiste dont l’autorité est partout reconnue, viant de pu­
blier dans “l’Actualité Economique” une remarquable ana­
lyse de notre activité commerciale durant l’année 1927, 
accompagnée de ^mises au point impartiales qui, comme 
l’auteur le dit, permettent de juger la situation à la lumière 
des statistiques expliquées par des faits et mises en regard 
des principes économiques qui les régissent.”

M. Laureys parle en premier lieu de la production 
sans cesse croissante du Dominion, qui met plus que ja­
mais^ à l’ordre du jour la question des débouchés, car, le 
marché domestique étant impuissant à absorber toute la 
production, ce surplus doit nécessairement prendre le che­
min de l’étranger. On aura une idée de ce qu’est ce sur­
plus de production aujourd’hui, si nous considérons que 
depuis 1922 notre population n’a pas augmenté considéra­
blement tandis que nos exportations ont presque doublé.

Durant l’année dernière, cependant, il y eut ralentis-1 
sement de ces exportations, relativement au prix, et ceci à 
été causé par la baisse des prix dans la vente de certains de 
nos produits sur le marché mondial. Deux exemples nous 
en donnent la preuve. En 1927, le Canada a exporté 41,- 
203 têtes de bétail de plus qu’en 1926 et, cependant, le mon­
tant d’argent qui fut reçu en échange fut de $313,106 infé­
rieur à celui reçu en 1926. Le revenu de la vente du blé 
fut à peu près égal en 1927 à celui de 1926 malgré que l’ex­
portation en ait été beaucoup plus considérable. Ceci 
s’explique par le fait que le blé s’est vendu en moyenne 10 
sous meilleur marché le minot en 1927 que durant l’année 
précédente.

Durant cette même période, cependant, no^s importa­
tions ont augmenté de beaucoup. M. Laureys dit néan­
moins que nous n’avons pas raison de nous alarmer de cet 
état de chose qui est un phénomène économique naturel. 
Toujours, en effet, dit-il, on peut constater .que, quand un 
pays exporte beaucoup, il a, peu de temps près, tendance à 
augmenter ses importations. Ses habitants (producteurs, 
ouvriers, agrigulteurs, commerçants, etc.) que ce fruc­
tueux commerce avec l’étranger enrichit, disposent de 
moyens d’échange plus considérables et sont enclins à ache­
ter davantage, très souvent, des marchandises plus raj-es ou 
plus luxueuses venant de l’étranger.

Et M. Laureys termine ainsi : “Il n’y a donc pas lieu 
de s’alarmer des chiffres actuels. Bien au contraire, il faut 
s’en réjouir, car, par les brillants résultats obtenus dans le 
rétablissement économique que nous avons effectué depuis 
la fin de la.guerre', nous devons trouver la preuve indénia­
ble de la puissance commerciale latente du Canada et de 
l’énergie de son peuplé.

Les événements que nous allons 
décrire se sont passés il y a plus 
d’un demi-siècle:

On était en temps d’élections.
Dans ce temps-là on pratiquait 

un fanatisme outré et les haines po­
litiques donnaient lieu à de furieu­
ses batailles entre individus et en­
tre groupes.

Deux candidats étaient en pré­
sence'; un bleu et un rouge. La fou­
le s’était massée sur une sorte de 
promontoire qui surmontait une 
falaise très élevée. Le Saint-Lau­
rent coulait non loin de cette falai­
se et la brise du large, âpre et froi­
de, fouettait les fronts fiévreux. On 
était à l’automne, et comme l’a dit 
le poète, dès nuages bas et lourds, 
semblaient “charroyer des désas­
tres”.

Soudain, de la foule indécise, 
montent des clameurs formidables; 
les candidats sont en présence; 
l’instant est tragique. Au bord de 
la falaise, où la foule èst moins den­
se, bleus et rouges en viennent aux 
prises; les jurons les plus expres­
sifs tourmentent les oreilles des 
scuprleux, pendant que le firma­
ment crève tout à coup sur les com­
battants. La pluie n’arrêtait pas nos 
pères, surtout en temps d’élections 
et l’averse inonda bientôt cette co­
hue belliquese.

Soit que l’infiltration des pluies 
d’automne ait miné la falaise, soit 
que la pesanteur supportée par le 
promontoire fut trop lourde, une 
espèce de catalysme se produisit, 
la falaise oscilla et le promontoire 
s’effronda, lançant ses occupants 
dans des abîmes insondables. Ce fut 
un moment de stupeur; on fit trêve 
comme dans l’histoire de Welling­
ton. Bleus et rouges s’unirent dans 
la crainte. On organisa des se­
cours.

Un colosse s’offrit de descendre, 
au bout d’une corde î'dans ce trou 
de terre. ,

On l’attacha.
lia descendit dans le noir pen­

dant que des bouffées d’air frais 
caressaient les figures de ceux qui 
se penchaient au-dessus de l’abîme.

Quand il y eut deux cents pieds 
de corde défilés on cria : N’en-, 

: tends-tu rien? Et une voix loiniai- 
\ ne répondits Entends. . . murmu­
re. . .au loin. . .descendes.

On déroula encore deux cents 
pieds de corde; les oreilles s’al- 

\ longeaient au-dessus du trou. Alors, 
une voix déchirée, semblant venir 
des entrailles de la terre, arriva sac-, 
cadée , imperceptible prdsque- à. 
la surface du sol : Entends. . .au 
loin .. . lès.... conservateurs ... 
crier...” Vivent les Bleus!

La nouvelle loi des accidents du travail présentée à la 
Législature par l’hon. Antonin Galipeault a été loin de ren­
contrer l’approbation de la Chambre toute entière. L’utn 
de ceux dont la critique a le plus surpris et aura certaine­
ment aussi le plus de poids fut M. T. D. Bouchard, député 
de St-Hyacinthe.

Voici ce que pense M. Bouchard de la nouvelle loi: 
“La nouvelle loi, dit-il, ne doinne justice ni à l’accidenté ni 
à ses dépendants, ni, à la société sous le rapport des indem­
nités. Elle ne donne qu’à peine cinquante pour cent de 
ce que reçoit l’ouvrier dans la province d’Ontario et infini­
ment moins que ce qui lui était promis dans la loi de 1926. 
C’est l’ouvrier qui paie le plus chèremant pour maintenir 
l’assurance commercialisée contre les accidents. L’em­
ployeur continuera' à payer 75 p. c. de plus que ce que re­
cevra l’ouvrier.”

“De plus, ajoute M. Bouchard, la nouvelle loi n’assu­
re pas dans tous les cas que l’ouvrier recevra son indemnité 
et elle ne met pas l’employeur à l’abri de la ruine ou du 
paiement en double. Au cas 'de faillite de l’assureur et de 
l’assuré, l’accidanté ou ses dépendants perdent nécessaire­
ment leurs indemnités.”

D’autre part, les petits employeurs auront à suppor­
ter plus que leur part équitable des charges générales de 
l’assurance commerciale et, en certains cas, ils ne pourront 
pas s’assurer. La loi laisse aux grosses compagnies la fa­
culté de porter leur propre assurance. Les compagnies 
importantes se syndiqueront en mutuelles et les petits em­
ployeurs auront à supporter à eux seuls tout le fardeau des 
frais généraux de l’assurance privée. Ces frais étant re­
partis sur un nombre moindre, ils seront proportionnelle­
ment plus élevés.

Les chefs de familles nombreuses seront par la nou­
velle loi une charge beaucoup plus onéreuse pour les em­
ployeurs que les célibataires ou les maris sans enfants.

La nouvelle loi laisse encore aux compagnies d’assu­
rance la faculté de régler à l’amiable avec l’accidenté ou 
ses représentants.

“Rien ne manque, dans la loi, dit M. Bouchard, pour 
favoriser les compagnies d’assurances.”

D’un autre côté, ceux qui supportent la loi disant que 
c’est la meilleure du genre qui existe au monde et qu’elle 
est de beaucoup supérieure à celle de l’Ontario:.

En réalité qui a raison et qui a tort ? En toute justice, 
nous croyons qu’il serait difficile de l’affirmer pour le 
moment. Les opinions des deux partiec sont établies plutôt 
sur des suppositions et sur des comparaisons et nous som­
mes d’avis què ce in’est que lorsque la nouvelle loi sera- en 
vigueur, si elle le devient, que nous1 pourrons juger sa juste 
valeur.

, D’ailleurs nous n’avons pas à nous alarmer, car le 
gouvernement promet de la'retoucher et d’en améliorer lés 
points faibles lorsqu’elle sera mise en pratique.

L’OPINION
LA PEINE DE MORT
' (Le Saint-Laurent)

Ces réflexions sont faites par beau­
coup de journaux sérieux de la presse 
américaine. A l’occasion d’un meur­
tre effroyable commis ces dernières 
semaines dans le Michigan (qui a abo­
li la peine de mort) le juge qui sié­
geait n’a pu s’empêcher de dire publi­
quement: “Les détails du crime, et 
les preuves qui s’accumulent, me con­
vainquent ques nous devons avoir 
conservé la peine capitale dans le 
Michigan.” Et un journal de ce me­
me Etat, le Herald de Grand Rapids, 
ajoutait à ces.commentaires indignés 
une ou deux phrases significatives: 
"Au Canada, les meutriers savent 
qu’ils ont peu de chances d’chapper 
à l’échaufaud. C’est peut-être pour­
quoi il y a si peu de meurtriers dans 
ce pays”. Nous ne sommes pas si 
sûrs que ce journal le dit de voir no­
tre pays figurer au nombre des Etats 
"modèles”. Chez nous aussi, nous 
avons vu trop longtemps les jurys 
craintifs et honteux de punir: et sans 
vouloir juger des cas particuliers, il 
nous semble que l’on pardonne encore 
aujourd’hui à beaucoup de tristes per­
sonnages. . .Mais, à nous comparer 
avec la grande république voisine, il 
est indéniable que notre situation est 
Infiniment préférable, et que les meur­
tres sont beaucoup plus rares chez 
nous, toutes proportions gardées, 
qu’aux Etats-Unis. H est incontsta- 

.ble aussi que la justice canadienne a 
le bras plus ferme que la'justice'amé­
ricaine. C’est pourquoi nous estimons 
assez juste cette opinion d’un jour­
naliste américain: “Si nous avons 25, 
000 meurtres par année, c’est à la 
négligence des autorités à appliquer 
les peines légales que nous devons 
cette honte”.

REMEDE AU CHOMAGE 
(Le Nouvelliste)

;, Comment résoudre le problème du 
chômage? Le premier moyen qui s’im­
pose, c’est de ne pas accroître, com­
me le demande les syndicats ouvriers, 
le nombre des chômeurs en laissant 
venir chez nous des artisans euro­
péens. Le second c’est d’accorder à 
l’industrie canadienne toute la pro­
tection nécessaire pour qu’elle puisse 
augmenter sa production. Quant à 
éliminer complètement le chômage, 
inutile d’y songer. Les chômeurs 
sont la rançon de l’industrie moder­
ne. Celle-ci a ses hauts et ses bas, 
ses périodes de grande activité et de 
dépression. Les époques de Répres­
sion jetteront toujours dans la rue 
un certain nombre d’ouvriers. Puis

il y a des industries saisonnières , et 
qui le demeureront toujours quoi 
qu’on fasse. Le problème du chôma­
ge est demeuré insoluble en Angleter- 
te. H y a défié la science politique de 
tous les gouvernements. Aux Etats- 
Unis, il existe aigü en« dépit de la 
prospérité matérielle de • nos voisins. 
Chez nous il se posera de plus en plus 
grave si notre politique tarifaire ne 
permet pas à nos industries de main­
tenir leur production et les oblige mê­
me à la restreindre.

CREDIT A LA COLONISATION 
(La Tribune)

La Législature de Québec a voté la 
semaine dernière une somme globale 
de $700,000, pour fins de confection, 
d’entretien et de réparation des che­
mins de colonisation et pour la coloni­
sation en général; elle a aussi voté u- 
ne somme de $4,000 pour venir en aide 
aux sociétés de colonisations, et $5,000 
pour l’impression de brochuretteh et 
autres publicaitons qui auront sans 
doute pour objet de faire connaître de 
mieux en mieux nos principales ré­
gions neuves. L’argent ainsi voté par 
la Législature n’est pas de l’argent 
mal placé, de l’argent qui restera im­
productif. Au contraire, le ministère 
de la colonisation pourra, grâce à ces 
nouveaux crédits, continuer le magni­
fique travail qu’il poursuit avec suc­
cès dans l’Abitibi, dans le Nord Té- 
miscamingue et dans la région si pro­
gressive du Saguenay et du Lac St- 
Jean. *.

CONQUETE ANGLAISE 
(Le Devoir)

Edouard Bonnaffé, a publié m 1920 
un Dictionnaire des anglicismes, à la 
librairie Delagrave; c’était un volume 
de 200 pages. Au train où l’anglais 
envahit les boulevards et les journaux 
même de France, l’édition de ce dic­
tionnaire, en 1930 devra renfermer 
400 pages de petit texte, et des exem­
ples cueillis chez les auteurs les plus 
répandus. Lé danger de l’anglicisme 
est moins grave assûrément, en Fran­
ce qu’il ne l'est ici; mais les gens qui 
écrivent, dans nos journaux et nos re­
vues, sont portés un peu à recueillir et 
à verser dans leur vocabulaire les ex­
pressions qu’ils trouvent dans les pu­
blications de France; ainsi nous ajou­
tons à nos anglicismes, parce .que c’est 

1 chic, pour certains de nos auteurs, de 
se méttre, c’est le temps de le dire, à 
la page. Un anglicisme introduit en 
France fait tôt son chemin dans notre 
province.

PEPINIERES D’EVEQUES 
(L’Avenir du Ndrd)

Si je ne me trompe , le premier évê­
que dé Rimouskl, Mgr Jean Langevin,

Inspection nécessaire
, Le système de direction de toute 

voiture doit être inspecté au moins 
une fois tous les mois, quand l’auto­
mobile est en usage régulier. On 
doit chaque jour , voir à la lubri­
fication. Les joints, à 1 extrémité 
des différentes tiges, doivent être 
nettoyés, ajustés et pourvus de 
graisse prôpre ou de graphite, une 
fois par mois. Les coupes à l’huile, 
au bout des tiges d’attache et sur 
les pivots de direction, doivent être 
remplies tou’s les jours. Chaque 
joint de l’appareil.de contrôle doit 
être conservé bien propre et con­
venablement huilé. L’enveloppe doit 
recevoir un nouvel approvisionne­
ment de graisse tous les mois. On 
ne saurait trop recommander un 
nettoyage complet de cet appareil, 
au moins une fois par année.

—'■-------—o--------------

Pneus et ressorts
Le fait de tenir les ressorts ' en 

parfait état de fonctionnement 
constitue une question d'économie' 
en même temps que de confort. Si 
les ressoorts sont rouillés, s’ils sont 
mal lubrifiés, cela signifie que les 
pneus auront à endurer plus de 
chocs ou de contre-coups. Si les 
ressorts fonctionnent mal, les pneus 
absorbent beaucoup plus de- chocs 
qii'il ri’est nécessaire. Tout en 
ne conseillant pas l’usage de l’huile 
sur les lames des ressorts, il est 
très bon * de lubrifier les ressorts 
et-de voir ainsi à l’économie des 
pneus.

élu en 1867, était un ancien professeur 
de l’école normale Laval de Québec. 
Dans des temps plus rapprochés, l’on 
a vu plusieurs principaux d’écoles nor­
males appelés au gouvernement de nos 
diocèses, par exemple: Mgr Fontaine, 
qui fut vicaire général à Saint-Hya­
cinthe, Mgr Ross, qui est évêque de 
Gaspé, Mgr Comtois, qui est auxiliai­
re de Trois-Rivières , et aujourd’hui 
était , lui aussi, un ancien principal 
Mgr Courchesne. Le cardinal Bégin 
d’école normale à Québec. L’an pas­
sé , le’chanoine Corbèil, de l’école nor­
male de Hull, a été tout près d’être 
élu administrateur du diocèse d'Otta­
wa. Je pourrais ajouter que le cardi­
nal Rouleau, !Mgr Labrecque, Mgr 
Bruneault, Mgr Decelles, Mgr Gagnon, 
Mgr Langlois, Mgr Lapointe étaient 
également des éducateurs de carrière 
avant d’être promus à l’administra­
tion de tel ou tel de nos diocèses. 
Quelqu’un en concluait, dans notre 
région, que nos chefs de maisons d’en­
seignement secondaires et notre prin­
cipal—nous n’en avons qu’un dans nos 
parages—sont des candidats tout dé- 

-^vr la mitreI C'est le secret 
in Dieu, sans doute, et c’est encore u- 
ntquement dans la sphère des con­
tingences possibles. Mais, ça ne man­
que pas ni de logique, ni de bon sens. 
L’avenir le dira.

Sans Rival
EPROUVE par le temps et l’usage—éprouvé de 

toutes façons — le Whippet perfectionné a 
étàbli un standard de qualité à bas prix.

Lorsque vous l’aurez vu, examiné et essayé, vous 
adméttrez sans peine qu’il est l’auto léger le plus 
beau et le plus complet qui ait encore été produit. 
Voyez le Whippet et faites-vous donner une 
démonstration.

Aimé Boisvert, Enrg.
DRUMMONDVILLE, P. Q.

FRONTENAC
Poste de service et fournisseurs de 

Combustible à moteur

CYCLO
Huile à moteur

FRONTENLUBE
Frontenac Oil Refineries Limited, 

Montreal.

VOYEZ NOTRE EXPOSITION 
SALON D’AUTO, 1928 AU

GARAGE MONTPLAISIR LTEE
DRUMMONDVILLE, QUE.

(Nos distributeurs en gros et en détail.)

Après «voir parcouru quelle dis­
tance , faut-il vidanger l’huile des 
moteurs? C’est une question qui 
est souvent posée et sur laquelle 
les avis sont très partagés. En ré­
alité, il est impossible de poser une 
règle fixe.. Cela dépend absolument 
de la consommation de chaque mo­
teur ou, pour s’exprimer plus clai­
rement dé là quantité qu’il faut a- 
jiouter périodiquement pour réta­
blir le niveau.'

Quoiqu’en disent les marchands 
d’automobiles et d’huile, un mo­
teur ne se compare pas à un autre 
et prédire d’avance. une consom­
mation, c’est un tour de force qui 
ménage d’amères surprises.

Vous avez des moteurs dans les-tout

l’huile n’étant jamais renouvellée 
se décomposera assez rapidement. 
On argumente beaucoup au sujet 
des filtres et épurateurs. Leur rô­
le est considérable mais à cause 
de trop de confiance dans ces appa­
reils il a été déjà dépensé beaucoup 
d'argent.

D’autres moteurs , contrairement 
aux premiers cités consomment 
beaucoup, surtout quand on fait de” 
la route et que le moteur tourne vi-r 
te. Sur ces moteurs où l’huile est 
renouvellée souvent la vidange peut 
se faire moins souvent.

Une très bonne habitude consis­
te, chaque fois qu’on vide le car­
ter à faire un nettoyage au pétrole, 

au moins dans le graissage i

produits de remplacement plus coû­
teux mais de beaucoup moins 
efficaces . et il arrive que 
dans des stations de service on mè­
ne grand bruit contre le pétrole. 
Il ne faut pas tenir compte d’un 
petit complot mené contre un corps 
gras qui ne peut en rien nuire au 
mécanisme et jusqu’à preuve ab­
solue de son danger, employez-le 
sans crainte.

HUDSON 
ESSEX-NASH

LE FAMEUX «NOUVEAU MODELE
Par une erreur typographique le nom du nouveau FORD 

a été omis de l’espace réservé au Garage Montplaisir Limitée dans 
l’annonce du Salon de l’Auto de la semaine dernière.

Nous désirons donc remettre les choses au point en disant à 
tous qu’ils pourront admirer ce char merveilleux pendant toute 
la semaine de l’exposition au Garage Montplaisir Limitée.

a QUE TOUS S’Y RENDENT
Dépt. de la Publicité.

PNEU SEIBERLING
ALL-TREADS

Voici un pneu qui aura plus d’endurance que n’im­
porte quel autre sur le marché... principalement i
durant les mois d’hiver, alors que la températu­
re en rend le roulement très dur.
Dans la neige, la boue, les roulières très creuses 
et gelées, vous passerez facilement avec des I 
pneus SIEBERL1NG “All-Treads” parce que leurs i 
côtés de caoutchouc très épaisses font le même 1 
travail que des chaînes. 1
Le coût de ces pneus qui paraissent bien et qui 1
vous donneront un plus long service, n’est pas T
plus élevé que les pneus ordinaires. 1

Aimé Boisvert
ENRG.

Rue Linilsay Drummondville i

appareil.de
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BELLE PARTIE DE HOCKEY 
PROMISE POUR DIMANCHE

Le -club local recevra dimanche la visite dü club 
bonneau Limitée de Montréal. — Un club qui 
parler de lui cet hiver dans la métropole.

Char- 
a fait

DERNIER ENCOURAGEMENT
et s’iLa saison de hockey tire à sa fin en notre ville 

faut se fier aux conditions ordinaires de la température, les
amateurs n’en ont pas pour longtemps à aller goûter leur 
sport favori.

Depuis le début de la saison, nous avons eu de bonnes 
parties, il n’y a pas à en douter, mais les dirigeants du club 
de hockey auraient désiré faire beaucoup mieux encore et 

I c’est surtout l’incertitude d’avoir une assistance suffisante 
pour leur permettre de payer les frais de déplacement des 
clubs étrangers, qui souventes fois §e montrent exigeants, 
qui les a empêché de faire mieux.

Dimanche dernier, les amateurs se sont rendus nom­
breux à la partie et n’ont pas regretté leur déplacement, 
c’est pour cette raison que le club local qui a cru entrevoir 
que le hockey devenait de plus eh plus populaire en ville a, 

! pris te risque de faire venir encore un. autre club de Mont- 
! réal. *

Ce club possède de réelles qualités.et ceux qui ont sui- 
I vi les journaux depuis le début de la saison ont pu voir 
i qu’il s’est taillé une b’elle renommée dans la ligne des ma- 

i j nufactures.
Le club local fort de sa victoire de dimanche dernier 

| ! escompte encore remporter un nouveau succès. ' Réussira- 
t-il ? C’est ce qu’il faudra voir dimanche.

En foule à la patinoire dimanche prochain à 2 heures 
1 et demie.
| _ --------- —------------ --------------- —

ÎLE CLUB LOCAL TRIOMPHE
I DU P. GLASS DE MONTREAL
=Le club de hockey de la ville a pris une éclatante victoire i g . .. _ ■ -
1
■ B

dimanche dernier sur le Perfection Glass, de Mont­
réal, en le battant par un résultat de 3 à 1. Tous les 
joueurs ont donné une belle exhibition-et ont travaillé 
avec entrain du commencement à la fin de la partie.

DETAILS DE LA PARTIE
-= Dimanche, le 4 mars, devant une 
|a>.««ista,nce nombreuse et enthousias- 
I :e, le club local a enregistré une nou- 
E 'elle victoire à son crédit, en battant 
se Perfection Glass, de Montréal, par 
•J I à 1, dans une joute chaudement 
| lisputée.
J ’ Tous nos joueurs locaux ont joué 
4 ivec perfection et ce serait diffi- 
J :ile de dire lesquels ont été les plus 
J irillants.
É | Beaulac, brillant petit gardien des

siteurs de leur bonne tenue et de leur 
esprit sportif.

ALIGNEMENT
D. A. A.A. Perfection Glass

| ïuts, n’a été pris en défaut qu’une 
î ieule fois, et ce coup n’était pas

Beaulac » 
Champagne 
Bouchard 
Corriveau 
Scharmel 
Curley - 
Dore P. 
Kouri 
Paré

étable, il a sauvé-son club de la 
aite à maites reprises en faisant 
jrêts prodigieux. •

ar- 
dé- 
des

buts 
défense 

défense 
ailes 
aile 

centre
* suh- 
sub. 
sub.

1ère période

Fortin Chs.
Wilson
Welsh

Delorme 
Doherty

Kennedy
Fortin 

Charron 
Paupier

A. Corriveau, Drummondville
Charron ,

La défense composée de Champa- 
-ne et Bouchard a été solide et à 
a hauteur de sa position.
Les avants ont tous travaillé avec 

rdeur.
A Corriveau a été le premier à 

bmpter et Scharmel sur deux re- 
ounds de Corriveau a enregistré 
js deux autres points.
Curley, notre brillant centre a bri- 

? plusieurs attaques des adversai- 
=s mais. n’a pas eu la chance de

Scharmel,

Scharmel,

Perfection Glass . . 
2ème période 
Drummondville . . 
3ème période

J!

Les substituts ont aidé grandement 
la victoire de notre club. Le club 
siteur, formé de joueurs solides et 
Scidés à vaincre, n’a pu traverser la 
jfense locale qu’une seule fois, tous

Il it travaillé ferme et par certains
A oments nous aurions dit que nous 

ions perdus.
Nous n’avons qu’à féliciter les vi-
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PROFESSIONNELS vs B. PROVIN

état du ter-121—
se fit au pied108—

Total . . 270 277 309— 856
BANQUE PROVINCIALE

102—

Total . . 320 316 298— 934
CELANESE PROFESSIONNELS

Total . 331 292 341— 964 30 de l’après-midi^PROFESSIONNELS

LA VISITATIONTotal 270 327 287— 884

Soirée au club St-George

ROESSEL vs DOM. SILK

ROESSEL

JENCKES vs MARCONI

137—

Total . 776 678 676—2130

148—

112—

en 42 MoisTotal .
DOMINION SILK

CHRYSLERVIOLON A VENDRE

S’adresser à: 5997 St-Denis,
MONTREAL, p.

Tél : 89 Service jour et nuit

DOMINION TAXI CHR YSLER
Coin Lindsay et St-Jean Drummondville

CULTIVATEURS!
Demande excellente ! Prix avantageux !

VENDEUR POUR CHRYSLER ET PACKARD
COOPERATIVE FEDEREE DE OUEBEC 24 RUE ST-GEORGES114 St-Paul Est Mantréal
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278
274
304

93
74

103

77
98
95

99
82

146

312
313
309

A. Lemoyne 
R. Héroux .
S. Sylvestre .

80
96

101

372
267 
325

287 | 
254 
343*

451
362
372
353
382

125
153
142
157 
101

Ratchford 
Zeigler . . 
Blair . .
Ward . .
Bird . .

résultats 
premiers

146
120
122
1®7
139

CELANESE 
H. French . 
A. Muir . 
A. Roberge .

157
122
112
93

131

121— 
122\— 
141—

Les 
les

Geo. Poulin .
H. Lemire .
Jos. Marier .'

considérons le mauvais 
rain.

Le départ et le retour 
de la Côte du Olub. 
sont ïes suivants pour
six à arriver.
Luby . .x. 18

441
465
367
468
389

.1 18 
. 18

. 19 
. 19

20

615 634 671—1920

95 109
116 95
109 112

Jos. Marier . .
P.-R. Bégin Dr . 
Geo. Poulin . . .

156 112 104—
80 56 131—
95 124 106—

Résultat de la semaine des par­
ties dans la ligue des manufactu­
res.

PROFESSIONNELS 
vs

BANQUE PROVINCIALE

PROFESSIQNNELS

Agapes au...
(Suite de la page 3)

Au club de Ski
et Dominique Courchesne, Joseph La­
fontaine, S.-A. Pineau, L.-G. Cadieux, 
Dr Lucien Hélie, Eugène Pelletier, N.- 
G. Glattfelter, J.-A. Gendron, Jos. 
McDanald. H. Girouàrd, M. Farley, 
etc.

Après le banquet M. le Président 
F.-O. Christman présenta aux con­
vives M. le Major Léonce Plante, de 
Montréal.

M. Plante dans un brillante im­
provisation' su intéresser son audi­
toire pendant près d’une heure. Après 
avoir parlé quelque temps en anglais, 
l'oratf>ur continua en français. M. 
Plante s’est révélé un orateur spiri­
tuel et agréable à entendre. Après 
s’être étendu quelques moments sur 
des propos plaisants et avoir relaté 
des souvenirs anciens qui ne man­
quaient pas de piquant, il a parlé en 
définitive du progrès considérable de 
Drummondville 'depuis quelques an­
nées qui. peut se juger à sa juste va­
leur surtout, lorsque, comme c’est 
son cas, après y être venu très sou­
vent il y a 15 ou 18 ans, on y est peu 
ou pas revenu depuis. L’orateur n’a 
pas manqué dé féliciter les citoyens 
de Drummondville d’avoir fondé ce 
club social qui dans une ville repré­
sente un des meilleurs médiums de 
progrès. En terminant, l'orateur a 
parlé de la profession d’avocat et 
s'est appliqué à démontrer qu’elle 
est la plus belle qui soit.

Ont aussi adressé la parole, cha­
cun trois minutes d’après les ordres 
du président, M. le Maire Moisan.M. 
Napoléon Garceau, C. R., M. J.-O. 
Montplaisir, M. V. Marseau, M. Jos 
McDonald, M. J.-W .St-Onge et M. 
Jos. Marier, C. R.

M. le Maire Moisan a. aussi donné 
lecture de lettres de M. Wilfrid Gi- 
rouard, Hbn. Hector Laferté et de 
M. T.-D. Bouchard, député de St-Hya- 
cinthe, exprimant leurs regrets né 
n’avoir pu. assister à ce banquet.

Le succès de cette fête revient à 
M. Vincent Guertin, l’actif gérant du 
Drummond Club, qui en fut l’organi­
sateur.

M. Kelso , le cuisinier chéri de tous 
les gourmets, avait été chargé de pré­
parer le banquet. ?

Quilles à la salle
Plante et Marcotte

.4.00 
.13.00

.7.00

Drummondville . . .19.00
Arbitre, V. Pépin

ST-EDMOND
En visite chez M. Moïse Landry: M. 

Gilbert Joyal et M. Onésime Joyal, de 
St-Pie.

—Le quatre mars s’est terminé une 
retraite de huit jours prêchée par le 
Rév. Père Sylvestre.

—La semaine dernière, eut lieu chez 
M. Armand Boulé, une soirée musica­
le. Un. grand nombre d’amis étaient 
présents: MM. Moïse Plasse, Ôvila et 
Iréné Landry, Rolland Letendre, Her­
vé Brault, Mlles Hélène Bouchard, 
Irène Kayotte, Mlle Bibeau, Mlles E- 
Evangeline et Adélina Lachapelle et 
autres.

CANADIEN NATIONAL
MONTREAL - TORONTO

Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M. 
7 h. 30 P. M. et 11 h. P. M., tous les jours, aussi à midi 
et trente, sauf le dimanche, et 10 h. P. M., sauf le sa­
medi.

Voitures de première et wagons-salons aux trains 
du jour; voitures de première et wagons-lits aux trains
de nuit.

MONTREAL - DETROIT - CHICAGO
Service de trains quittant Montréal à 10 hl A. M., 

et 1 1 h. P. M., tous les jours et midi et trente, sauf le 
dimanche.

Voitures de première et wagons-lits directs pour 
Chicago et voitures de première, ainsi que wagons-sa­
lons pour Détroit, au train de 10 h. A. M. Voitures 
de première et wagons-lits directs pour Chicago aux 
trains de midi et trente et de 11 h. P. M., pour Buffa­
lo, Détroit et Chicago.

.e

MONTREAL - NORTH BAY - WINNIPEC 
SASKATOON-EDMONTON-VÂNCOUVER 
“Le Continental Limited”, train tout d’acier, quit- 

Montréal à 10 h. 15 tous les soirs, pour Ottawa,
HNorth Bay, Cochrane, Winnipeg, Régina, Saskatoon, 
[•'jCalgary, Edmonton et Vancouver.

Ce train comporte, entre Montréal et Vancouver, 
fî les wagons-lits modèles et touristes, ainsi que wagon- 
r iibservatoir à compartiments’muni d’un radio et d’une 
r bibliothèque.

Pour plus amples renseignements, réserves, pla- 
, ip -es, etc. S’adresser à:

S.-A. PINEAU, D. MOULIN,

i M

Chef de gare. Agent de Ville
DRUMMONDVILLE, Que.

DT

Petites quilles chez 
les Chevaliers de Colomb Le olub a tenu ses premières cour­

ses cet hiver, samedi après-midi' der­
nier.

La température agréable fit se ras­
sembler bon nombre de membres.

Le principal course fut celle de un 
mille pour hommes qui fut courue 
dans un temps très court si nous

minutes 
minutes 
minutes 
minutes 
minutes 
minutes

12
40
40
19
58
35

secondes 
secondes 
secondes 
secondes 
secondes 
secondes

Un programme de courses avec saut 
a été arrangé pour dimanche, le 11 
courant, à conditions que la tempé­
rature soit favorable.

Nous nous attendons à ce qu’un 
nombre de membres plus grand enco­
re y prennent part et nous espérons 
que chacun prendra prfrt au pro­
gramme qui commencera à 2 heures

Stock à Vendre
Stock de marchandises sèches à ven

dre à

Toutes

des conditions très avantageuses

ces marchandises ont été achetées

Jerry . . 146 201 133— 480
West . . . 112 146 136— 394
Pelletier .' 156 159 .179— 494
Fisher . 164 176 157:— 497
Sauve . . ?76 155 151— 482

Total . 754 873 756^2347

DOMINION SILK

Ga.ll . . . 127 201 199— 527.
Weiland . 151 138 147— 436
Fleurent . 162 124 174— 460
J. Mary . 122 135 144— 401
Gauthier . .204 160 197— 561

Total . 762 765 869—2396

BUTTERFLY

BUTTERFLY

vs DOM. SILK

Christman. 163 124 135— 422
Grondin . 165 167 193— 525
Tessier . 117 177 151— 445
Christman 163 148 127— 438
Fortin . /151 159 155— 495

Total . 759 775 791—2325

Mercredi soir dernier, le 29 fé­
vrier, une soirée de discussion pour 
dames avait lieu à la Salle St-Geor- 
ges. La salle était remplie à pleine 
capacité.

M. P.-J. Wright présidait l’assem­
blée. Le sujet au programme était: 
“L’emploi d’ingrédients comme aide 
à la beauté est désirable”. Mme Olive 
et Mme Keight ont soutenu cette as­
sertion , tandis que Mme O’Dowd èt 
Mme Etherington ont soutenu le cô­
té négatif.

Les deux côtés ont apporté nombre 
d’arguments très amusants, après quoi 
le sujet fut libre d’être discuté par 
tous les .assistants. Les célibataires 
en particulier ont demandé d’expri­
mer leur opinion. Plusieurs messieurs 
présents ont pris la parole et ont ap­
porté zde nouveaux arguments soit 
pour ou contre l’opinion émise dans 
le sujet. 3 Un vote fut ensuite pris qui 
donna une légère majorité pour les 
partisans du côté affirmatif.

A la requête du président, M. Haney 
proposa un vote de remerciement aux 
orateurs de la soirée et dans ses re­
marques exprima l’espoir que les da­
mes leur donneraient encore l’occa­
sion d’assister à une aussi intéressan­
te soirée avant qu’il ne Soit trop 
longtemps.

PROGRAMME POUR MARS
Le 13 mars: Soirée de cartes pour, 
hommes, Çpncert-boucane, assemblée 
générale.
Le 22 mars: Concert.
Le 29 mars: Partie de bridge.
Le 9 avril: _ Dance.

Mlle Jeanne Pinard, de Ste-Mo- 
nique, a passé une quinzaine à La Vi­
sitation, l’invitée de sa soeur, Mme 
Orner Béliveau.

—Mlles Antoinette et Alice Morin, 
M. L. Morin, de St-Célestin, étaient, 
ces jours derniers, les invités de leurs 
cousines , Mlles Antoinette Dumoulin 
et Gertrude Blanchet.

—Mme Delphis Côté est de retour 
de Nicolet, où elle a passé une quin- 
zaine en visite chez sa soeur, Mme 
Louis Martin.

—Mlles Hélène Bibault, Georgette 
et Marie-Paule Allard et M. Gilbert 
•Allard, die Pierreville, étaient, ces 
jours derniers, les invités de Mlle 
Bernadette Côté.

—M. l'abbé Walter Proulx, curé de 
St-Jean-sur-le-Lac, a passé quelques 
jours chez son frère, M. Ernest 
proulx.

—M. Conrad Bernard, de Trois- 
Rivières, passe quelque temps chez 
son père, M. A. Bernard.

—M. Adolphe- et Alph. Smith sont 
de passage à St-Guillaume.

—M. et Mme Nap. Morin, de St- 
Célestin, étaient, ces joure derniers, 
les invités de M. J.-Bte. Morissette.

--M. Gérard Pépin, de St-Cyrille, 
passe une quinzaine chez son oncle, 
M. Israël Houle.

—M. Joseph Lafond est de retour 
d’un voyage à Manchester. N .H., 
où il a assisté aux funérailles de son 
fil,s M. Art. Lafond..

—Mme Olivier Morissette passe u- 
ne quinzaine à St-Célestin, l’invitée 
de son fils, M. Nap. Morissette.

—MM. Maurice et Arthur Dupuis' 
sont en voyage- d’affaire à Nicolet.

depuis

fion

Mlgiÿl!!»

3 ans et sont en excellente condi

Magnifique poste de commerce.

S’adresser au

MAGASIN DRUMMOND
J

177 Rue Lindsay
DRUMMONDVILLE

JENCKES
Eddy . 179
Scharmel . 157
A. Lauzilère 104
Pellerin 189
M. Lauzière 147

MARCONI 
Muller . 
McPhee . 
Bird . . 
Harding . 
Mattson .

Gall >. . 179' 1143 189— 511
Weialnd . 151 138 147— 436
Fleurent . 105 144 132— 351
J. Mary . 141 154 165— 460
Gauthier . 224 191 155— 570

Total . 800 770 788—2358

HUDSON
ESSEX —NASH

Antonius Stradivarius Cremonensis.
Fabricat Anno 1708.

Lucien Lachapelle, prop.
' Ecurie de louage, carosses simples et doubles pour 

mariages, baptêmes, etc.
Voitures à la disposition des voyageurs.

Nous pouvons écouler avec avantage les

JEUFS et VEAUX de LAIT 
dont vous voudrez bien nous confier la vente. 
Nous payons les plus hauts prix diL marché 

REMISE CHAQUE SEMAINE

CHRYSLER
me

Pour dès raisons incontrôlables, je 
suis dans l’impossibilité de tenir en expo­
sition les fameux autos

Cependant je suis à la disposition 
de tous pour les renseignements que l’on 
voudrait obtenir.

Je recevrai sous peu un assorti 
ment de ces fameux chars

et il me fera un plaisir de donner à qui 
le désirera, une démonstration.

11 est donc du plus grand intérêt 
pour tous d’attendre pour acheter leur auto 
car une Fameuse Surprise vous est réservée.

DRUMMONDVILLE, QUE
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NOTES LOCALES
L’INFORMATION EN

Nous demandons à tous nos lecteurs do la ville de bien vouloir nous iair« 
parvenir les notes locales ou les nouvelles sociales qu’ils aimeraient voir paraître dam 
ces colonnes. En dépit de notre bon vouloir et de l'aide précieuse que nous reCevom 
de certaines personnes, il y a certainement un grand nombre de nouvelles qu’il noua 
est impossible de recueillir et la coopération de nos lecteurs en ce sens serait beau­
coup appréciée. Mallez-nous une carte postale, téléphonez-nous ou venez vous-mêmes 
i “LA PAROLE”. Ces notes seront acceptées jusqu’au mercredi soir pour insertion 

la même semaine.

QUELQUES LIGNES

M. Pierre Roberge, agent du Cana­
dien Natibnal, de Dobcet, Abitibi, était 
en visite récemment chez son neveu 
et sa nièce, M. Victor et Mlle Corona 
Roberge. Une joyeuse soirée inti­
me a été donnée en son honneur.

* * *
M. et Mme John Mamell, de New- 

York, étaient en visite, ces jours der­
niers, chez M. et Mme Fulhaber, leurs 
parents. Us ont aussi visité en mê­
me temps M. et Mme Gérard Gué- 
vremont.

* * *
Mme Alexandre Raymond est ac­

tuellement chez ses parents, M. et 
Mme Joseph Vallière, de St-Cyril- 
le, où elle suit un traitement. Nous 
lui souhaitons un prompt rétablisse­
ment.

# # #
MM. Antonio Caya, F, Boisvert et 

A. Coll, de St-Hyacinthe, étaient de 
passage chez Mme O. Farley, samedi 
et dimanche.

» * »
Mlles Niquet recevaient à leur ré­

sidence, dimanche dernier, pour une 
partie de bridge.

Parmi les invités: M. et Mme Gas­
ton Ringuet, M. et Mme J.-E./Mar- 
chesseault, M. et Mme Dr Béliveau, 
M. et Mme C. Rancourt, Mme Alph. 
Hébert, Mlle L. Rancourt, de St- 
Victor; M. Edouard Courchesne, M. 
W.-J. St-Onge, Mme Pelletier, Mme 
Desjardins, de Montréal; M. G. Ro­
tins, de Montréal, M. et Mme no­
taire Robins, M. et Mme Vincent 
Guertin, M. et Mme docteur Garon, 
M. et Mme A. Birtz, Mlle. Bertha 
CHabot, Mlle Antoinette Marches- 
seault, M. Maurice Lafontaine, Mlle 
Antoinette Duguay, Mlle Jeanne Du- 
guay, Mlles Aline, Alice et Sarah 
Niquet, Mlle Annette Robins.

Les prix ont été gagnés par M. W.- 
J? St-Onge, Mlle Annette Robins et 
Mme Rancourt.

* * *
Mlle Anita Lemaire est de retour 

d’une promenade à St-Hyacinthe.
-g.

Mme J.-C. Rancourt ainsi’ que ses 
trois enfants, Jean, Jeanne et André, 
sont de retour d’un voyage d’un mois 
et demi dans les Cantons de l’Est.

* * *
M. J.-C. Allard, de Pierreville, é- 

tait de passage en ville la* semaine 
dernière.

* * *
Mlle Georgine Mercure s’est ren­

due à Nicolet lundi dernier, rendre 
visite à sa soeur, religieuse au cou­
vent du Précieux-Sang.

♦
Dimanche dernier, Mme Ernest 

Gay recevait à un thé en l’honneur 
de Mlle Fleurette Lassonde, de Victo- 
riaville.

Etaient présents: Mlle Georgine 
Mercure, Mlles Yvonne Gauthier, 
Thérèse Sicotte, Mary Garon, Béa­
trice Courchesne, Blanche Dupont, 
Louise et Ema Pépin.

* * *
M. Auger, de la Dominion Silk 

Deying & Finishing, Co., et son fils 
étaient de passage en ville cette se­
maine.

♦ * *
M. le Dr. Rajotte était de passa­

ge à Châtillon cette semaine.
' * * ♦

M. Chisholm, gérant de la Sou­
thern Canada Power, à Drummond- 
ville, était à Moutréal au début de la 
semaine.

* * *
Mlle Laurette Dubreuil est ac­

tuellement à New-York, où elle est 
allée rencontrer Mme J.-A. Gendron 
qui revient de l’hôpital.

Mlle Yvonne Cordeau, de Notre-Da­
me du Bon Conseil, était en visite 
chez frère, M. François Cordeau, ré­
cemment.

* » *
M. et Mme Gênas Dauphinais sont 

présentement en promenade chez M. 
Adélard Thivierge, de St-Bonaven- 
ture d’Upton.

* * *
Mlle Lucienne Bouchard est de 

retour <|’une promenade chez ses 
grands parents à Ste-Anne de Beau­
pré et chez des parents et amis à 
Québec, Limoilou et Ste-Foy.

* ♦ *
M. et Mme Josaphat Bourgeois, de 

Macamick, Abitibi, sont venus visiter 
leur parente, Mme Napoléon Ray­
mond, cette semaine.

• * * *
M. Martin Carrière est allé passé 

la fin de la semaine dans sa famille 
à West-Shefford.

*' * *
M. et Mme R. Leblanc, de Québec, 

et leur fillette, Lucile, sont en visite 
chez Mme Wilfrid Massé.

* * *
M. et Mme P. Simard, de Manches­

ter,N. H., sont arrivés pour demeurer 
parmi nous. Us sont actuellement en 
visite chez M. Orner Lacerte.

• * * *
Mlle Alice Timmons est allée pas­

ser la fin de la semaine dans sa fa­
mille à Wickham.

* * *
M. et Mme Joseph Caya, de St- 

Guillaume, sont en visite chez M. J.- 
P. Caya, de la rue Lindsay.

* * *.
Mme Châteauvert est de retour de 

l’hôpital où elle a subi une opé­
ration.

# # #
Mme W. Massé était de passage à 

Montréal, ces jours derniers, pour 
assister à l'ouverture des modes.

* « *
M. Maurice Roy; voyageur de com­

merce, de Moutréal, était en ville1 
cette semaine.

* * *
Mme Nestor Lupien, de Ste-Bri- 

gitte des Saults, est en visite chez sa 
mère, Mme Herménigilde Côté. Elle 
doit se rendre à St-Hyacinthe chez M. 
Alphonse Lupien, autrefois de Drum- 
mondville.

------------- o-------------

Une tragédie à Granby
Le chef de police a été tué instan- 

1 tanément, et trois pompiers ont été 
‘ dangereusement blessés dimanche, 
I lorsqu’une voiture de la brigade des 
incendies et un automobile sont ve- 

1 nues en collision sur la rue principale 
de Granby.

L’un des trois blesséè, le pompier 
Joseph Guertin, âgé de 30 ans, souffre 
d’une fracture du crâne et l’on déses­
père pratiquement de le sauver.

La collision s’est produite lorsqu’u­
ne automobile déboucha par une rue 
transversale au moment où passait u- 
ne voiture de la brigade qui répon­
dait à. un appel. Le conducteur du 
wagoif du feu changea brusquement 
sa course et le véhicule dérapa au 
moment où l’automobile le touchait 
légèrement. Le chef Gannon fut pro­
jeté contre un poteau de fer sur le 
côté de la rue et tué instantanément. 
Les trois autres membres de la bri­
gade furent lancés au milieu de la rue. 
Les trois blessés furent conduits à 
l’hôpital, et peu après deux d’entre 
eux purent être transportés chez eux.

Le Chef Gannon n’était pas mem­
bre de la brigade, mais il avait l’ha­
bitude de toujours accompagner les 
pompiers lorsque sonnait une alarme.

CONTRE LES ETATS-UNIS:—On 
apprend qu’il est sérieusement ques­
tion d’organiser un cartel européen 
de l’automobile dans le but de lutter 
contre l’invasion des vieux pays par 
les fabricants américains d’autos. La 
combine ressemblerait à celle de l’a­
cier et autres combines internatio­
nales en vigueur actuellement, et elle 
serait formée de toutes les compagnies 
importantes d’automobiles en France, 
Angleterre, Allemagne et Italie.

UNE GRANDE DECOUVERTE:— 
Un champ de diamant d’une gran­
deur et d’une richesse qui dépasse de 
beaucoup tout ce qu’on a vu jusqu’ici 
vient d’être découvert en Afrique. On 
éroit que le prix des diamants en sera 
affecté.

VICTIMES DES CHEMINS DE 
FER:—Les accidents des chemins de 
fer du Canada durant 1927 se tota­
lisent à 2,862. Ils ont causé la mort 
à 353 personnes, tandis que 3,090 ont 
été blessées. 265 automobiles furent 
frappées aux traverses à niveau, ain- 
que 24 attelages et 27 piétons. 121 
personnes furent tuées en traversant 
la voie ferrée.

RETROUVES SAINS ET SAUFS. 
—Alors qu’on avait perdu tout es-'' 
poir de les retrouver encore vivants, 
l’officier aviateur A.-A. Lewis, de Win- 
nipeg et le sergent aviateur Terry, de 
la patrouille aérienne gouvernementa­
le du nord, ont été retrouvés sains et 
saufs à la fin de la semaine derniè­
re, après avoir été perdus dans les 
régions désolées du Cercle Polaire 
depuis le 17 février dernier.

FERMIERS MECONTENTS.—La 
politique fiscale du gouvernement fé­
déral , certaines clauses du budget 
Robb, la réduction de la taxe sur 
le revenu ont été fortement criti­
qués à la convention des Fermiers 
de la Saskatchewan. La convention 
a aussi condamné la politique d’im- 
igration du gouvernement et le sys­
tème des permis. Elle n’est pas sa­
tisfaite non plus de la manière que 
fonctionne le bureau consultatif du 
tarif.

A LA MEMOIRE DU COMTE 
HAIG:—Le peuple anglais commé­
morera le souvenir du comte Haig 
par l’érection de maisons de retrai­
te pour les vétérans de la grande 
guerre, les veuves et les orphelins.

LÈS FETES DUT JUBILE:—Les fê­
tes du jubilé de diamant de la Con­
fédération ont coûté $186,189 au gou­
vernement du Canada. Plus de deux 
millions de médailles pour les en­
fants d’école ont été frappées et 30, 
000 plaques commémoratives ont été 
fabriquées.

Session provinciale...

MAGASIN INDEPENDANT

VICTORIA
LA MEILLEURE EPICERIE 

Achetez au comptant et économisez

PRIX SPECIAUX POUR
VENDREDI ET SAMEDI 

Saumon rose, la boîte. ..........15c 
Shredded Wheat, 2 btes pour...... 25c 
Sirop de Blé-d’Inde, 5 Ibs pour...... 32c.

“ “ 2 Ibs pour..... 15c
Tomates L M. L, la boîte........ 10c 
Pruneaux Oregon, 3 Ibs pour..... 25c 
Graisse pure, la livre............18c 
Pois Soleil, moyens, 2 btes pour.. '21c 
Malles Figues pour cuire 3Ibs.... .25c 
Pommes pour cuire, la livre.........4c
Sucre granulé, 10 livres pour...... 65c
Sucre, sac de 100 livres pour... .$6,40 
Salade et Celeri, le pied............ 15c 
Jambon, fesse, la livre..........25c 
Saucisse au lard de Mcgarry.. .. .22c

Tel: 119 E. BEAUDOIN, Prop. jél: 119
Commandez par téléphone

(Suite de la page 3) 
fois au coeur, ceux’ qui lui sont le 
plus utiles, je m’y suis attaché par 
des liens dont la force dépasse la 
résistance' de toutes les ficelles qui 
pourraient me lier aux conventions 
ordinaires de la pratique des grou­
pements de parti.

Je ne veux pas non plus faire 
de capital politique; le capital po­
litique ne m’intéresse pas.

Je suis satisfait de mes chefs; 
ils ont été justes, même généreux 
pour moi. Je les remercie, et si je 
diffère d’opinion avec eux, ajour- 
d’rui, nul ne le regrette plus que 
moi. Je constate cependant que 
nous nous accordons sur la question, 
de la commission, et nous diffé­
rions en 1926 et 1927, sur cette 
question plus encore que nous som­
més éloignés sur la question des 
Je suis convaincu qu’avec encore 
indemnités et du mode d’assurance, 
quelques mois, la grande masse se 
rapprochera encore de la petite 
comme elle s’est rapprochée, dans 
le Manitoba, où l’on a essayé une 
loi comme celle que l’on nous deman­
de de voter aujourd’hui, loi 
qu’on a été obligé d’abandonner, 
après deux années d'essais des plus 
ennuyeux pour le gouvernement et 
pour les ouvriers.

On a dit que la loi de 1926 nous 
laissait en face d’un grand point 
d’interrogation, quant à ce que les 
assurances exigeraient des manu­
facturiers. Nous sommes dans la 
même situation, nous ne connais­
sons pas -les taux qui seront faits 
à l’industrie.

On a fait une comparaison avec 
la loi de 1909, mais on aurait dû 
faire la comparaison avec la loi de 
1926. Depuis deux ans, on a pro­
mis certains ..avantages à l’ouvrier, 
et il sera intéressant de savoir si 
nous maintenons ce que nous lui a- 
vons promis. On a diminué , dans 
toutes les clauses de quelque im­
portance, les indemnités qu’on leur 
avait offertes.

On a dit que le gouvernement 
avait reculé devant les risques 
qu’entraîne l’assurance collective, 
et cependant le gouvernement, en 
s’engageant à contrôler la solvibi- 
lité des assureurs, prend des risques 
tout aussi'volumineux.

L’assurance collective n’est plus 
aussi en faveur qu’elle l’était au­
trefois; cette-assertion c’est de la 
propagande de faite par des compa­
gnies intéressées à détruire l’assu­
rance collective. Personne ne se 
plaint aux Etats-Unis dans les 
Etats où Ion a l’assurance collecti­
ve, et aucun Etat ne l’a aban­
donnée.

Dans l’Ontario, c’est l’Association 
des Manufacturiers Canadiens qui 
a demandé et obtenu l’assurance 
collective.

On a aussi dit qu’avec l’assuran­
ce collective on ne s’occupait pas 
de protéger la vie de l’ouvrier. En 
1926, la commission d’Ontario dé­
pensait $707,972.55 pour aider la 
prévention des accidents industriels.

Dans la deuxième partie de son 
discours, le député de St-Hÿacin- 
the, a exprimé les idées suivantes: 
Pour l’ouvrier, les indemnités 
sont trop basses; elles sont plus 
basses dans la province de Québec 
que dans l’Ontario; l’indemnité 
qu’on accorde, laisse le marchan­
dage des assureurs. Le maximum 
des rentes expose l’ouvrier à la 
misère et détruit le principe de la 
rente viagère. L’ouvrier n’est plus 
sûr, en tout cas, d’être payé.

Du côté du patron: le patron 
paiera dés taux plus élevés qu’il ne 
le devrait; il ne sait pas encore ce 
que l’application de la loi lui coû­
tera: on donne la préférence aux 
gros employeurs, , en leur donnant 
pratiquement l’avantage du fonds 
d’Etat; les petits patrons paieront 
plus que leur juste part des frais 
généraux de l’assurance; le patron 
est exposé à payer les indemnités 
après avoir payé l’assurance.

Les inconvénients du côté de la 
société, d’après M. Bouchard, sont: 
à cause de la limitation du temps, 
les accidentés et leurs dépendants

retomberont à la charité publique 
ou privée; l’application de la loi, 
dans toute son intégrité, découra­
gera les familles nombreuses.

Voici les conclusions du discours 
de M. Bouchard: H n’y a que deux 
groupes intéressés dans la question: 
les patrons et les ouvriers. L’as­
surance collective est demandée 
par les deux groupes. L’assurance 
collective n’est pas du socialisme 
révolutionnaire: au lieu de nuire 
au gouvernement, l’assurance collec­
tive l’aiderait.

“Je regrette d’avoir à me sé­
parer de mes chefs sur cette ques­
tion, mais je ne vols pas qu’en vo­
tant contre une loi que je com­
prends, je ne conforme pas ma con- ! 
duite à la grande idée qui a prési- j 
dé à la naissance du parti libéral: 
le relèvement des classes populai- • 
res par la défense de leurs inté-1 
rêts”.

M. PERRAULT
L’hon. M. Perrault, ministre de la 

Colonisation, des Mines et des Pê­
cheries, donna la réplique à M. Bou­
chard. \

L’hon.- M. Perrault fit du projet un 
éloquent exposé basé sur cette argu­
mentation que la loi proposée est 
trois fois meilleure que celle que nous 
avions jusqu’ici et que cette dernière 
était déjà meilleure que celle que 
l’Ontario possède à l’heure actuelle. 
H trouve donc injuste que l’on essaie 
de faire avec la loi d’Ontario des 
comparaisons qui ne donnent pas une 
juste idée de la situation. M. Perrault 
parla pendant plus d’une heure, ci­
tant un grand nombre de cas pour 
faire ressortir les bons côtés de la 
nouvelle loi des accidents.

L’ASSURANE COLLECTIVE
Quant à l’assurance collective, 

Québec préfère ne pas l’adopter, et 
l’on se base sur cela sur l’expé­
rience de nos voisins dans les autres 
provinces ou aux Etats-Unis. L’as­
surance ..-collective fut essayée dans 
nombre d’Etats. Plus ça va et moins 
elle est en vigueur. Aux Etats-Unis 
sept Etats ont le monopole 
des assurances sur lès accidents, 
neuf autres font la concurrence aux 
assureurs privés, et dans vingt-six 
Etats l’asurance est laissée aux 
compagnies et aux sociétés mutuel­
les. Et en somme, le système col­
lective est mise en doute. En Angle­
terre, l’Assurance collective fut re­
jetée à l’unamité par un comité 
spécial de la Chambre. Une enquête 
à New-York amena aussi des résul­
tats défavorables. Dans .le Nouveau- 
Brunswick et la Nouvelle-Ecosse, ce 
même système d’assurance est une 
faillite complète; les frais sont éle­
vés et les taux augmentent considé­
rablement, à tel point qu’il faut co­
tiser les industriels pour combler 
les déficits.

On nous dit que les ouvriers pré­
fèrent l’assurance d’Etat. Pour­
quoi? Pourvu qu’ils reçoivent 
leur indemnité, quelle importance 
cela a-t-il que cette indemnité leur 
vienne d’une compagnie privée ou 
d’une assurance d’Etat? Ce 
qu’ils veulent avant tout, c’est leur 
indemnité, et nous avons rendu dans 
le but l’assurance obligatoire.
LE BILL DE LA “B. L. H. & P’.’ EST 

ADOPTE
QUEBEC, 3.—Le bill de la com­

pagnie “Beauharnois Light, Heat & 
Power” a été adopté en troisième lec­
ture hier à la législatude de Qué­
bec, par un vote de 24 à 6. La dis­
cussion n’a pas été animée, et ce ré­
sultat était attendu à la suite de l’ap­
probation du bill au comité des bill s 
privés- par un vote de 51 à 10. La

plupart des députés de Montréal et 
plusieurs autres étaient absents de la | 
Chambre au moment du vote 
d’hier soir.

Le bill a pour objet de permettre 
le développement du pouvoir hydrae- 
liques entre les lacs St-Louis et St- 
François, par la construction d’un 
canal. La compagnie avait obtenu 
une charte à cet effet il y a plusieurs 
années, mais cette charte était deve­
nue caduque.

Il a été prétendu que le présent 
bill n’avait d’autre objet que de re­
mettre en vigueur les privilèges ac­
cordés sous l’ancienne charte, mais 
les adversaires de la mesure, ont 
maintenu qu’il s’agissait d’un projet 
entièrement nouveau , qu’Ü signifiait 
l’assèchement du St-Laurent entre 
les lacs St-François et St-Louis, la 
ruine de la navigation, qui est une 
question de juridiction fédérale, et 
aussi la fin des usines actuelles d’é­
nergie électrique le long du fleuve.

o ■ -

AVIS
Drummondville, P. Q., 5 mars 1928 
A Messieurs les Actionnaires de la 
Drummondville Téléphoné Company 
Limited.
Monsieur:—

Avis vous est par les présentes don­
né qu’une assemblée générale des ac­
tionnaires de la Compagnie Drum­
mondville Téléphoné Company Limi­
ted, aura Heu , vendredi,, le 16 mars 
1928, à deux heures de l’après-midi, 
au bureau de la Drummondville Té­
léphoné Company Limited, 79 , rue 
Lindsay, Drummondville, P. Q., pour 
prendre en considération, et si jugé 
à propos, ratifier et confirmer une 
résolution des Directeurs de cette 
Compagnie à l’effet dé vendre à la 
Compagnie de Téléphone Bell du 
Canada tout l’actif de la Drummond­
ville Téléphoné Company, sauf le 
terrain et les bâtisses de l*Echange 
de Drummondville, aux prix et con­
ditions mentionnés à uné offre reçue 
de la dite Compagnie de Téléphone 
Belle du Canada.
Par ordre du Bureau de Direction

Mme V. Guertin,
Sec-Trés.

■ o .

AVIS DE SOUMISSION
Dès soumissions cachetées et en­

dossées "SOUMISSIONS” seront re­
çues par M. le curé de Drummond­
ville, le ou avant le 27 mars à midi, 
pour le parachèvement de l’église 
de Drummondville, (mobilier non 
compris).

Chaque soummission devra être 
conforme aux exigences du cahier des 
charges, et être accompagnées d’un 
chèque accepté au montant de 10% 
de la dite soumission.

Les Autorités de la Paroisse se ré­
servent le droit de rejeter l’uné ou 
quelconque ou toutes les soumissions.

Les plans et les devis seront visibles j 
au bureau de l’Achitecte soussigné où 
on pourra également se procurer une 
copie des dits plans et1 des devis, en . 
versant la somme de $8.00. Les dits 
plans et devis devant être retournés 
avec la soumission étant la proprié­
té du soussigné.

Louis-N. AUDET,
Architecte, 

Sherbrooke, Qué.

La Semaine Financière PETITES ANNONCES
Tableau des fluctuations compilé par la maison PAUL-E. OSTIGUY, 

rue St-Denis, 3411, et rue Notre-Dame, 50 ouest, Montréal
MAIN 8026-8027

La semaine dernière . Cette semaine
Plus bas Plus haut plus bas plug haut

Au "Montréal Curb Market”
34% 35% Brltish American Oïl 35% 35%
58% 59% Impérial Oil 58%, 60
44% 45% International Utilities A 45% . 45%
28% 29 Frontenac Oil
36% 37% International Petroleum 37 37% ‘
32% 34 Canada Cernent 33% 35%

8% 9% Impérial Tobacco 9 9
42% , 45 Forelng Securities 43% 44
3.32 4.70 Amulet 4.30 4.35

42.00 49.00 Coast Copper 47.00 48.00
16:75 19.95 Noranda 19.85 19.95
8.50 9.00 Teck Hughes 8.95 8.95

A la Bourse de Montréal >
76%. 78% Power Corporation 76% 78

■197% 203% Brazllian 202% 203%
75% 84% International Nickel 80% 85%
60 70 Dominion Bridge 68% 69 CÀ
90 90% Montreal Power 90 90%
37 38 Massey-Harris 38 39%
93% i 95 Shawinigan 91 93%

114 117 National Breweries 117 119%
87 88 Quebec Power 86% 89

131 134% Laurentide 131 135
111 113 Wayagamac 112 112%

A la Bourse de New-York .
134% 144% General Motors 144% 150
137% ' 140% United States Steel 140% 143%
63% 66% -Victor Talking Machine 66% 71

202% ‘ 205% Canadian Pacific 205 201%
182% Woolworth 181% 184%

57 60% Chrysler 59 61%
127 133% Houston Oil 130% 134
119 121% Postum 120% 122%
127,% . • 134% Montgomery Ward 132% 138
81% 86 Hudson Motor 84% 89%
75% 78% American Can 77% 81%

ST-GERMAIN
M. J. Robida a gpousé Mlle Rose- 

Alma Mathieu.
—M. et Mme Armand Généreux 

sont les heureux parents d’un garçon 
qui reçut au baptême les noms de 
Florent, Alphée Lucien. Parrain et 
marraine, M. et Mme Napoléon Va- 
nasse.

—M. et Mme Albani Joubert annon­
cent la naissance de leur premier en­
fant , une fillette baptisée sous les 
noms de Marie, Blanche Denise. Par­
rain et marraine , M. et Mme Pierre 
Lamothe.

—M. et Mme Pierre Rajotte sont 
de retoifr d’une promenade aux Etats- 
Unis, où ils ont visité des parents 
à Nashua, Providence et autres pla­
ces.

—M. et Mme Lucien Lemire, de Ste- 
Brigitte, sont en visite chez MM. Her- 
mas Houle et Adolphe Leclerc.

—Mme Vve Elphègè Généreux, du 
village St-Pierre de Drummondville, 
est venue passer le dimanche chez 
M. Donat Gingras.

—M. et Mme Séverin St-Pierre sont 
eiï visite chez M. Georges St-Pierre.

—Ces jours derniers, M. Frank Du- 
chesne, de Wéstlock, Alberta, était de 
passage chez son père, M. André Du­
fresne,, avec ses deux filles Mlles Eva 
et Jeanne. Us retourneront dans 
l’Ouest la semaine prochaine.

—M. et Mme Delphis Rajotte, de 
Wenright, Alberta, qui ont fait le 
voyage avec la liason française, ont 
visité leurs parents des Etats-Unis 
et de St-Germain, leur paroisse na­
tale.

—MM. J.-B. Mathieu, Léon St-Mi- 
chel, Edmour St-Pierre, Bruno Car­
pentier, Albert Bergeron ainsi que M.

et Mme Philippe Lavigne ont passé 
le dimanche à Wickham chez M. Pa­
rent.

—M. Honoré Duff et M. J.-B. Va- 
nasse ont assisté aux funérailles de 
M. Gendron, de St-Nazaire.

—M. et Mme Adolphe Leclerc sont 
en visite chez M. Josaphat Coderre, 
de Drummondville.

—M. Ovila Blanchet et Mme Fé­
lix Rajotte sont dangereusement ma­
lades.

o-------------

N.-D. DU BON CONSEIL
Mme Veuve David Mayrand et Mme 

Armand Rajotte sont allées visiter 
des parents à Montréal.

—M Ornes» Cordeau est allé assis­
ter à la retraite des sourd-muets, il 
a passé une semaine à Montréal.

—Mlle Rose Breton, de St-Damien 
de Bellechasse, était en visite chez 
M. Edmond Lacroix récemment. Elle 
se rendra aussi visiter des parents, 
de Montréal.

—Mlle Yvonne Cordeau était de 
passage à Drummondville, ces jours 
derniers, en visite chez son frère, 
M. François Cordeau.

—M. Henri Auclair, de Beloeil, est 
en visite chez M. Léonode Larocque.

-----------------o-----------------

Remerciements
Remerciements à St-Jude pour fa­

veur obtenue.
Dans les cas désespérés , invoquez 

St-Jude, et vous obtiendrez votre 
demande.

J’avais promis, si j’obtenais cette 
faveur, de faire publier cette annonce 
dans “La Parole”.

Mme F.-X. Beaudet.

Après Cinq Années de Recherches
Un Radio Electrique Idéal

Possédant tous les plus récents perfectionnements, le 
de la lumière et élimine entièrement les batteries, acides et 
dans la plupart des radios. Sa puissance presque illimitée, 
en ont fait le grand favori du jour. Complet..............

RADIOLA-17, tel qu’illustré ci-dessus, fonctionne 
autres inconvénients que l’on trouve généralement 
sa merveilleuse sélectivité et sa facilité d’opération

sur le courant

$215

Avis de décès, funérailles, mariages 
fiançailles; ventes à l’encan; avis 
légaux; de faillites. etcM etc.

— TEL. 32 —
------- T A 

Petites Annonces: 
tant minimum 
50c. Six inseï 
de cinq.

R 1 F -------
2c. du mot, mon* 
pour une Insertion: 
tlont pour le prix

Avis de décès, de funérailles, de mes- 
s*s, de naissances, de mariages, de 
fiançailles, de services anniversai­
res, de remerciements, etc., etc,: 
50 n P?r ,nscrt,°n selon la formule 
ordinaire.

Notes commerciales, "Readers": 2c. 
du mot; charge minumum: 50c.

Avis d'assemblées, de soirées, de réu­
nions de clubs, sociétés ou associa­
tions; annonces relatives à des par­
ies de cartes, fêtes champêtres, etc- 

e c," ?" caractère ordinaire du Jour, 
nal: 10c. la ligne, le titre y compris 
Minimum: 50c.

Avis d’assemblées, de faillites, de vents 
*1 encan, de ventes par shérif, de di­
videndes. etc.; IQc. fa llgne.

Cartes d'affaires classifiées: I mois, 
$2™o’o’ ,1P‘00; 8 n,oU» 915.00; un an

A LOUER
«-zTrx0^ beaux appartements chauf­
fés, à louer, très modernes. S’adressa 3» Z

M. Elzéar Larocque, coin des rue* 
Lowring et Brock.

CHIEN PERDU "AIRDALE
"Airdale” dos noir et pattes jaunes 

répond au nom de Paddy. Une ré 
compense sera donnée à qui le ramè 
nera chez:

M. Leslie MILIER
Garage Montplaisi

A VENDRE

Deux beaux lots au village St-Jo 
seph, dans le 3ème rang.

S'adresser à Charles Labonté, s 
gent d’immeubles, 105 rue Hériot,

Drummondville

SERVANTE DEMANDEE

On demande une bonne servant 
pouvant s’occuper des soins du zné 
nage dans une petite famille.

S’adresser chez Mme P.-E. Riom 
au-dessus du magasin Greenspon i 
Fils, rue Hériot.

LOYER DEMANDE

Loyer moderne de six à sept charn 
bres, de préférence dans un bas.

S’adresser à "La Parole Limitée 
rue Hériot.

SOIGNEZ MAINTENANT 
POUR LA FERTILITE

-Basket
IfogAfasA

Donne de la vitalité. Fait 
pondre des oeufs qui donnent 
des poulets qui vivent.

Vendu et recommandé 
par

Adélard Birtz
Marchand de Grains 

Drummondville

AVIS
Nous venons de recevoir un 

assortiment complet de four-: 
rures pour le printemps et nous, 
vous invitons à venir visiter 
notre salon de modes. Nous > 
■avons aussi un magasin de 
fleurs artificielles. - >

Mme F.-X. BEAUDET 
57 rue Brock 

DRUMMONDVILLE

YOU WILL BE WELCOMED, 
EVERY SUNDAY 

— at —
CHRIST

। PRESBYTERIAN I 
MISSION

Corner Lowring and 
St-Germain road

Old C. P. R. STATION
Sunday School at 2 p. m.
Moming Service at 11 a. m.
Evening Service at 7 p. m.

12 Avr

Le Fameux
RADIOLA-17

Electrioue
Le RADIOLA-17, électrique 
est un appareil à sept lampes, 
avec un circuit de haute fré­
quence syntonisé et à un seul 
contrôle; échelle indicatrice il­
luminée, superbe cabinet a- 
cajou. Livré avec Radiotrons.

Un Produit 
Fédéral 

l’Ortho-sonic
Les appareils Fcderal-Orthosonic 
sont dans une classe spéciale par 
la qualité et la beauté de leurs 
différents modèles. Nous les 
montrons dans un grande variété 
de styles et de finis, pour sa­
tisfaire tous les goûts et toutes 
les bourses.

Chas. Labonté
Agent d’immeuble

Service 
et

Accessoires
Le service de la maison Légaré 
est toujours à votre disposition 
pour résoudre tous vos pro­
blèmes de Radio à votre satis­
faction. Nous tenons aussi 
un assortiment complet des 
meilleurs accessoires et aux 
plus bas prix.

ASSURANCES
Feu — Vie — Acciden
Bureau: 105a, Hériot 

Drummondville

I

Antonio Montreuil j
11

Représentant Spécial 1n 
Compagnie d’assurance 1

SUN LIFE OF CANADAr
DRUMMONDVILLE I 

n
B. P. 595 8-15-22-29,1 ;

Rue Lindsay J. A. Audet, Gérant HUDSON
ESSEX-NASFhII



’AGE HUIT LA PAROLE DRUMMONDVILLE LE 8 MARS 1928

nez nous

CHANTONS

Clément, le plus grand ténor français con- 
emporain, Clément vient de mourir. Mais — ô 
nerveille des inventions humaines — j'écoute, ce 
oir, sa voix qui chante par le phonographe. La 
eproduction est bonne, lavqix est chaude, souple 
t expressive; j'ai, “en fermant les yeux , l illusion 

l'entendre “pour vrai” redire en de vibrants ac­
cents • 1 - : * I

O doux printemps d’autrefois 
Vertes saisons
Vous avez fui pour toujours !”

' Et, pourtant, la voix d'or s'est éteinte !
Quand nous ne serons plus, chantera encore 

uitour de nous — ô merveille des répercussion — 
ïécho des romances que nous aurons fredonnées. 
Vette voix de nos actions qui continuera de réson­
ner quand notre vie se sera éteinte, ne négligeons 
las de la perfectionner. La pratique de la bonté, de 
ïr charité, de l'amabilité constitue d'excellentes 
pcaZwes, ne l'oublions pas. Appliquons-nous à 
& pas chanter faux notre modeste “solo” et à bien 
ïzrtZer la “mesure.” Puis, quand viendra, au pro-1 
s*amme, le moment de l'exécution des “duos”, oh! | 
Bor^ chantons avec plus grande attention; le plus | 
fuvent, la “basse” sera notre partie, mais . . . | 
fcst celle-là qui fait ressortir la beauté de l'autre ! !

Quoi qu'il en soit, cultivons notre voix en vue 
® la parfaite harmonie du “grand choeur”, et 
Imr que flottent encore autour de notre souvenir, 
^tand nous ne serons plus, des échos de mélodieuse 
^auté.

ti PRES LE 
BROUILLARD

aux formes octogones paraissent 
des réseaux de dentelle de Milan, 
ouvrage. . . oublié par une fée de rê-
ve Des cordes tendues sont

RECETTE 
POUR SE FAIRE 

DES AMIS
Envoi d’isabelje aux 
soeurettes de “Chez 
nous”

Avoir des amis, c’est le bonheur 
le plus pur, c’est, celui qui répand 
sur la vie le plus de suavité.

Avoir des amis, c’est multiplier 
sa vie et ses connaissances. Nous 
sommes trois, disait un philosophe, 
mais comme nous n’avôns qu’ùn seul 
coeur, nous voyons par l’entende­
ment de tous, nous travaillons avec 
la force de tous.

Avoir* des amis, c’est 
sdh coeur contre' la peine ; 
donner des appuis pour 
plus facilement à Dieu.

Un ami, dit Maistre, est

fortifier 
c’est lui 
monter

un con-
ducteur qui soutire les douleurs. 
Rien ne guérit comme le baume de 
l’affection.

Mais les amis s’achètent; vou­
loir être aimé pohr soi est une 
rêverie romanesque: Dieu fait des 
avances pour avoir des amis, nous 
pouvons bien en faire, nous !

Le caractère contribue sans, dou­
te à l’amitié en faisant naître la 
sympathie, mais l’industrie achète 
ce qu’il a commencé.

Pour avoir des amis, méritez-en: 
si l’on ne peut vous estimer, et que 
vous avez des qualités extérieures, 
qui plaisent, ou des richesses qui é- 
blouissent, ou position qui puisse 
protéger, trois choses qui attirent 
les courtisans, on vous flattera 
peut-être, on ne vous aimera pas.

L’amitié est délicate, elle tient 
de la nature de la colombe. Un 
peu craintive, presque un peu sau­
vage tout d’abord, elle a besoin 
de se sentir doucement attirée ; 
mais une fois apprivoisée, oh ! com­
me elle est fidèle, comme elle embel­
lit tout de sa grâce et de .son dé­
vouement.

Savez-vous qui l’attire?
C’est la bienveillance et l’affa­

bilité, petites vertus sans éclat, l’u­
ne qui ne voit pas les défauts ou du 
moins qui ne les regarde pas, l’au-
tre qui attire par un charme 
ché dans la démarche, dans 
sourire, dans la parole.

Petites vertus qui coûtent 
et ont une grande valeur.

ca­
le

peu

Il est possible quelquefois d’avoir 
trop de bonté, on n’a jamais trop 
de bienveillance et d’affabilité.

C’est la bienveillance^ jl n’y a 
pas de lien plus fort pour attirer 
et pour retenir le bienfait, et le 
coeur qui ne s’y laisse pas prendre 
est un mauvais coeur.

Le bienfait est un filet qu’il'faut, 
jeter à toute heure; beaucoup dé 
coeurs échappent sans doute, il en 
restera toujours soyez-en sûr., pour 
dédommager des peines qu’on a 
prises et des dépenses qu’on a fai­
tes.

C’est la coin plaisance. Cette

L’ORGUE DE BARBARIE

“Oh! je t’aime, vieil air, 
qu’on traîne dans les rues.” 

(Jean Richepin)

Dans la rue, un joueur d’orgue s’est arrêté;
C’est un vieux mendiant, et sa main qui tremblotte 
Tourne la manivelle en triturant les notes 
D’un vieil air d’opéra cent mille fois chanté.
Il regarde un à un sombres, mélancoliques, 
Les passants qui s’en vont en détournant les yeux., 
L’orgue joue en grinçant: “Eléonore, adieu.!” 
Puis, le vieillard s’éloigne en traînant sa musique.
Le voilà qui s’installe à quelques pas plus loin. 
L’orgue gémit encor la chainson du “Trouvère”, 
Et le joueur attend, rpusicien de misère, 
Qu’on lui jette les sous dont il a tant besoin.
.. .“Eléonore, Adieu ! La vieille main* débile 
Se crispe, ankylosée à force de souffrir. ;.
L’orgue pleure toujours: “Je vais bientôt mourir !” 
Mais personne ne jette un sou dans la sébile.
Tandis qu’on s’enfuyait aux inotes du vieil ai'r, 
Délaissant le joueur et sa “boîte à musique”, 
Moi, je le comprenais, (l’idée est fantastique) 
A nous les inconnus, à nous, faiseurs de vers.'
Mendiants nous aussi, nous errons dans la vie 
En jetant aux passants la chanson de nos coeurs;
La foule nous écoute avec un air moqueur, 
Puis s’en va, dédaignant nos musiques ravies.
... Ne chante plus l’amour ! Quel ennuyeux refrain !. 
Voilà bien des mille ans que ce duo se chante !
Nous sommes les derniers qu’un si vieil air enchante, 
Qn rit de nous déjà: que serait-ce demain ?
Votre époque est passée, O Laure ! O Béatrice !
On se moque de vous, Pétrarque, Alighieri !
Et les seules chansons dont personne né rit 
Sont celles du plaisir, de l’or, des bénéfices.
... A quoi bon plaisanter, mon rêve sonne faux !
En ce monde où l’argent est le dieu qu’on proclame, 
Frères, chantons encor la chanson de nos âmes, 
Méprisés si l’on veut, mendiants s’il le faut !

EMILE CODERRE. 
(Les signes sur le sable).

CONCOURS

danser 
guerite 
lançait 
ceuses 
gret.

en buvant du picolo. Mar­
ne tenait pas en place et 

vers les danseurs et les dan- 
des regards chargés de re-

On voyait qu’elle eût aimé se mê­
ler à cette foule dansante, mais la 
mère ne, le .permettait pas. Et à 
chaque danseur gui venait l’inviter 
pour une polka où valse, elle répon­
dait d’un ton sec:

“Merci , ma fille ne danse pas avec 
tout le monde.”

J’espérais qu’en mâ qualité de voisin 
je serais plus heureux j’allai inviter 
Marguerite pour le prochain tango, 
mais la réponse fut la même que 
pour mes prédécesseurs.

“Merci, ma fille ne danse pas avec 
tout le monde”.

Je crûs devoir répliquer:
“Vous pourriez dire, Madame, que 

votre charmante fille ne danse avec 
personne”.

Ce qui me valut cette réponse irri­
tée du père:

“Gardez vos sottes plaisanteries 
pour vous”.

Le regard que me lança Marguerite, 
un long regard d’excuses et de regrets, 
me consola de cette rebuffade. Me 
retirant, je me promis bien de re­
prendre, au point où je l’avais lais­
sée, ma conversation musicale avec 
ma jolie voisine.

Mais, de la semaine, je ne la vis 
point. J’appris par le facteur, qu’elle 
partait dès le matin pour Paris, où 
elle travaillait dans une administra­
tion; elle n’en revenait que le soir 
avec son père, M. Lucas, employé au 
sous-secrcétariat des P. T. T.

Ce fut seulement que le dimanche 
Suivant que je Repris le colloque 
interrompu. Mon violon, interprête 
de mes doux sentiments pour Margue­
rite, lui chanta:

Je connais une blonde;
Je n’aime qu’elle au monde ...

Puis l’air de Carmen:
L’amour est un enfant de Bohême

Qui ne 
Si tu ne 
Le piano 

dit:
Tu

connut jamais de loi, 
m'aimes pas, je t'aime 
de ma voisine me répon-

ne sauras jamais
Si je t’aime ou si je te hais 

Cette réponse me laissa fort per­
plexe sur la nature des setiments que

BUREAU D’ECHANGE

GOUTTE D’EAU à Frôleuse:—Est- 
ce votre âme appelant la mienne par- 
delà les distances, ce doux frôlement 
d’ailes que j’ai senti?...Lions-nous 
d’amitié, voulez-vous? A tant de 
douceurs, ajoutons celle-là.

A MYOSOTIS:—Jolie fleurette, au 
soleil de “Chez nous”, vous ne con- 
iaîtrez jamais les brises froides, ni les 
glaces d’hiver. Vous deviendrez “im­
mortelle” en serre chaude, et pour 
vous garder le printemps, je dépose 
sur le bleu de vos pétales une “goût-; 
te d’eau”.

A 9. CHANTEREVE:—J’ai lu... 
j’ai lu.. .j’ai relu et je me suis grisée. 
De tout mon coeur, je vous remercie, 
et mon âme est sensible à toute la po­
ésie de la vôtre mise en ces belles li­
gnes.

A VIEUX GARÇON:—J’ai été deux 
semaines en voyage, je comptais sur 
vous pour prendre soin de “Frais 
Bambin”. Oh!... nos devoirs!

A FRAIS BAMBIN:—Quelle bonne 
idée tu as eu de venir grandir “Chez

A CENSEUR:—On peut bien se 
permettre d’en appeler à votre scien­
ce, Monsieur? Je vous demande donc 
ainsi qu’à toute rassemblée, si les 
grands caractères naissent avec ce

la charmante Marguerite pouvait é- 
prouver à mon égard.

Aimant les situations nettes, je ré­
solus de brusquer les choses par une 
déclaration sans ambages et je lui 
fis sur mon violon cet aveu, dénué 
d’artifice:

Si tu veux faire mon bonheur, 
Marguerite, Marguerite

Si tu veux faire mon bonheur, 
Marguerite, donne-moi ton coeur. 
Imprudence ! Imprudence !
De son jardin, le père Lucas, qui,
Et, le bras tendu, sa main où bril-, 

lait l’acier du sécateur désignait sévè­
rement mon logis:

“C’est le voisin d’en face, dit-iL
La vieille dame poussa un soupir 

et s’exclama d’une voix la^se:

ï < 
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Irapée dans un long manteau 
• couleur grisaille, la nature, ce 
fin, se dérobait à tous les re- 
ids. Un voile épais fait d’une 
teur brumeuse s’étendait sur 
ces choses, séparait, isolait cha- 
; maison, pesait sur les êtres, les 
ploppant dans de longs plis, 
nement le regard cherchait le 
'■f les arbres, les champs, les 
L toute la terre semblait perdue 
h ce brouillard d’hiver.
Fout à coup le voile s’amincit, 

même par certains ^endroits,

semblables à de. longues bordures 
de cygne duveteux, des grandes ver­
roteries teintes de ’ toutes les cou­
leurs, décorent jusqu’au plus som­
bre coin de cette scène de beauté! 
Scène merveilleuse que les yeux 
ravis ne peuvent cesser d’admi­
rer, architecture 'divine toute d’art 
et de poésie qui captive l’esprit et 
élève le coeur!

2 • lambeaux aux irrégulières dé-

a

4

P 
l
1

ares flottent dans l’air ou s’ac- 
hent aux branches des arbres, 
•:oih bleu apparaît ici et là, des 
■les de lumière percent les bru- 
.grises, puis le soleil sort enfin 
jrieux de cet amas de vapqprs ! 
me un rideau qui se lèverait sur 
.scène théâtrale, les dernières 
es du brouillard se séparent, se 

ent sur elles-mêmes, puis dis- 
jissent absorbées par les rayons 
oleil!

ii 
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i. ! alors quel spectacle féé- 
■■ s’offre aux yeux étonnés, quel 
lifique décor, quel émerveille- 
I ! Toute cette vapeur s’est 
sée un peu partout, puis sai- 
;rusquement par le froid, s’est 
'«formée en des miliers de gem- 
précieuses. Les branches des

P s sont ornées de passe-mente-
e

; k 
’ • A

> U

de givre étincelant ; le ciel 
se voit à travers les têtes 

dlisées, sur lesquelles frappent 
i iyons, leur faisant une auréole 
, parente ; on dirait des cise- 
' délicates, faites en un bloc 

! ,1e. Les sapins touffus sont
>nveaux “Sapins de Noël” avec 
parures blanches, leurs guir- 
de frimas ; les “Génies du Pô- 

< ont attaché de fragiles bi- 
î i et des centaines de bijoux 
’ mx. Ce sont des coliers de 
‘ àne d’or enchâsant des perles 
I mances nacrées, des bracelets 
' mrieuses arabesques ; des ba- 
’ jerties de rubis et de topazes ; 
; >utes ces pierres précieuses 
; .lient, des feux multicolores. 
; loin des pendeloques de ver- 
; ïvées par des artistes mysté- 
' sont suspendues aux branches 
: , et sur tout; il y a du soleil 
I ùsion. — Là-bas, les haies de 
? : se sont transformées en un 
! "vermeil, tandis que les fils

Ainsi que la nature, l’âme est 
parfois enveloppée dans les brouil­
lards... du “doute”; celui-ci de 
ses longs replis sinueux encercle 
étreint la sensitive qui, incertaine, 
marche à tâtons, sans rien distin­
guer! Caché par cette brume, l’a­
venir l’effraye ; les écueils qu’elle 
ne voit plus l’épouvantent; elle re­
garde le ciel. . . hélas ! il disparait 
dans le brouillard.

Souvent, pendant des semaines et 
des mois l’inquiétude persiste, l’an­
goisse grandit; la rancune parfois 
gronde au fond de ces âmes que 
trop de souffrances aigrit, et qui 
brusquement, peut annihiler.de no­
bles et purs sentiments. Se sen­
tant chanceler, prêtes à s'écraser 
sur les débris de leurs illusions, 
elles lancent vers le ciel un cri de 
détresse !... Ce cri, Dieu l’a enten­
du,, et voilà qu’un faible rayon, 
d’espoir perce la nuée grise; aussi­
tôt l’âme se redresse; confiante, el­
le se ; relève, puis d’un pas ferme, 
marche vers la Vérité.

Bientôt, tout l’avenir s’irradie; 
l’Espérance dissipe les dernières 
lueurs du “Doute”, jette l’or des il­
lusions sur la route à suivre en y 
mêlant les roses de l’amitié. Radieu­
se, l’âme renaît alors à une vie 
nouvelle, et reconnaissante, s’écrie:

“Seigneur, je Crois, j’Aime, et 
j'Espère!”

TULIPPE-NOIRE.

En mon Castel, 31 j anvier.

vertu est la petite mônaie de la bien­
faisance et de l’affabilité ; elle a 
cours partout, auprès de tous, et 
rapporte toujours un peu d’amitié.

L’homme compaisant évite non 
seulement de faire de la peine, mais 
de plus, il entre , dans les goûts, 
dans les vues de tous, et profite 
de la moindre occasion -pour faire 
plaisir.

Ainsi vous trouvez que j’ai'mieux 
parlé qu’un autre qui pourtant au­
ra dit les mêmes choses que moi, 
vous ne vous ennuyez pas en me 
désennuyant, vous étudiez mon hu­
meur à laquelle vous assuj ettissez 
la vôtre, vous ne blessez jamais mon 
amour-propre par une image de 
mes défauts; le devoir que j’ai né­
gligé, vous le faites vous-même en 
laissant croire qe c’est moi qui l’ai 
fait. Puis-je ne pas vous aimer?

Mais la complaisance exige beau­
coup de tact. Faites 1 peu, vous 
tombez dans la rudesse, faites trop, 
vous vous rendez rampant.

Il faut pour être complaisant: 
du coeur pour aimer, de l’esprit 
et du tact pour, faire à propos ce 
que l’on fait, de la patience enfin 
pour supporter longtemps l’oubli et 
même le manque de reconnaissance.

Essayons de gagner un ami cha­
que jour. Sans doute nous ne pou­
vons pas tous les conserver, mais il 
y aura bien un coeur affectueux .par­
mi tous ceux qu’aura attirés notre 
bonté, et si l’un d’eux devenait in-

Sujets à développer :
a) Ce sont les femmes qui font et qui défont les 

maisons.
b) Des découvertes ou inventions de notre siècle, la­

quelle, d’après vous, rendra le plus de service à l’humanité?
Les réponses, écrites d’un seul côté du papier, et le 

plus lisiblement possible, ne devront pas dépasser 500 mots.
Une enveloppe cachetée contenant le pseudonyme, 

avec le nom et l’adresse du concurrent, devra accompagner 
chaque composition.

La même personne pourra concourir sur chacun des 
sujets; seulement, elle aura soin de choisir un pseudonyme 
différent pour chaque travail.

Adresser tout envoi: Françoise — “La Parole”, 
Drummondville, Qué.

DANS LA
RUE ELIANE

La courte vision que j’avais eu de 
Marguerite m’avait'' charmé, au, point 
que je ne regrettais plus la présen­
ce de voisins, ou plutôt d’une voisi-
ne aussi plaisante, dût en soffrir 
tranquilité, et en être troublée la 
litude que je m’étais imposée en 
rivant à Bellevue.

ma 
so- 
ar-

Lorsqu’une heure plus tard, Mar- 
'guerite fut remontée dans sa cham­
bre, je crus devoir lui souhaiter la 
bienvenue par un compliment que je 
lui adressai de cl^ez-moi et sàns 
prononcer une parole. J’avais, en 
l’occurence, un interprète fidèle de 
mes sentiments, c’était mon violon, 
qui, frémissant sous l’archet, chan­
tait d’une voix où vibrait toute spn 
âme:

Je sais que vous êtes jolie, 
Que vos grands yeux pleins de douceur

droitement comprqndre; cependant 
je ne désespérais pas, de la convain­
cre de la sincérité de mes déclara­
tions et je lui jouai l’air de : “Pour­
quoi douter?”

'Elle me répondit par la chansons: 
“Pourquoi aimer?”

Ce à quoi mon violon répliqua par 
la romance: “Aimez pour l’amour de 
l’amour”.

Cette conversation musicale devait 
avoir été comprise par les parents, 
car à travers mes persiennes mi- 
closes, j’aperçus sur le seuil de leur 
porte, le vieux monsieur et la vieille 
dame se concerter à voix basse, les 
yeux levés vers ma fénêtre.

Soudain la mère appela:
“Marguerite , c’est- l’heure de la 

messe.
Ma voisine referma sa fenêtre.; dix 

minutes après, toute la famille endi­
manchée se dirigeait par la rue Va'- 
lentine et le sentier des Voisineux

————।o

AU MUSEE
Le gardien à des Américains.— 

Et ceci, Msieu et Madame, c’est la 
pièce unique de notre musée !... 
le 'crâne de Napoléon 1er, à l’âge 
de dix ans !...

Ont troublé mon coeur...
A ce compliment, elle répondit 

son piano par cet air ancien: 
Quand je songe, 

Au mensonge,

sur

vers l’église de Bellevue dont les 
ches tintaient.

Us en revinrent vers midi et 
jeûnèrent dans leur jardin sous

clo-

dé- 
une

d|

iè I
i.
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Que l’on m’a fait si souvent, 
J(e maudis l’instant 

Où l’on m’a fait ce compliment. 
Ma voisine avait dû déjà avoir des 

désillusions, et elle me le faisait a-

time !... Peut-être vaudrait-il mieux 
dire : mon ami que mes amis. . .

PAILLETTES D’OR.

tonnelle. US en repartirent à deux 
debout sur une échelle, élaguait ses 
poiriers, m’entendit et comprit.

Interpellant sa femme qui ramas­
sait les herbes des allées:

“Tu as entendu, Elodie?”
heures pour aller faire un tour dans 
le bois. Le hasard me mit en face 
d’eux au bal- de la fontaine Sainte- 
Marie, bal 'champêtre sis en plein 
bois de Clomart. Ils étaient assis 
dans la guinguette et regardaient,
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don, ou si l’éducation en fait là plus 
grande part?

VIEUX GRACON à CENSEUR:^ 
C’est toi qui veux savoir, “s’il y a des 
degrés dans l’amour”. Ce sujet est 
bien un de ceux sur lequel je n’ai pas 
grande expérience, cependant j’avoue 
et jé soutiens /qu’il y a des degrés 
dans l’amour bien que le génie hu­
main n’ait pas encore inventé de 
thermomètre, qui les indique.. .Quels 
services rendrait une. telle invention! 
Que de “oh!” et de “brrr”...—Entré 
l’amour que Vieux Garçon porte à 
sa pipe, à ses livres et à sa liberté 
et celui qu’il a voué à sa petite amie.
"Chanterêve”, qu’il y 
grés!...

en a des de-

FRAGILE continue son enquête:
A GOUTTE D’EAU:—Quel est le 

spectacle, plus grand que la mer, plus 
beau que le ciel?

A PINSON:—Quelle est la consola­
tion cachée au plus intime d’une 
souffrance acceptée?

A PETIT RAYON:—Quelle est la 
meilleure discipline à l’intelligence?

A MADELEINE LE BLEIZ:— 
L’idée du devoir suffit-elle pour coih- 
mander les affections du coeur.

“Mon Dieu ! Mon Dieu! 'on ne 
sera donc jamais tranquilles!”

Devant cette manifestation de mé­
fiance à mon égard, je crus prudent 
de ne pas insister, 'et j’enfermai 
l’instrument coupable dans sa boite.

(Suite à la semaine prochaine) 
GUY-PERON.

HUDSON 
ESSEX - NASH

Pouvoir âe Vente
d’une Bonne êîonatité

Tel. 259 Drummondville

WBZA, 
WJR,

KDKA, KYW,
WBRL, KWK,

te

Fabricants d’appareils pour la transmission et la réception de la voix depuis plus de trente ans

L’augmentation des ventes du Stromberg- 
Carlson durant 1927-1928 démontre que les 

acheteurs de radio comprennent qu’ils ne peu­
vent trouver mieux en fait de tonalité. Peu im­
porte son apparence et son prix. Le régistre 
complet du son du Stromberg-Carlson est juste 
proportionné à ce que l’acheteur de radio exige.

A un prix variant de $240.00 à $1650.00, avec 
appareil spécial pour reproduire les disques de 
phonographes, il n’y a rien de plus économique 
que posséder un Stromberg-Carlson, et il n’y a 
rien de supérieur.

Les vendeurs qui réussissent le mieux dans 
la vente du Stromberg-Carlson sont ceux qui 
savent apprécier parfaitement ét peuvent dé­
montrer ces faits.

Vendeur autorisé
Aimé Boisvert Enrg.

185 rue Lindsay

WREN et WHAM.

No 524 
Stromberg-Carlson 

Prix, avec appareil 
“Audip-Power” et 8 
lampes R. V. C.— 
mais non- inclus le 

haut parleur, 
$565.00

L’heure du Stromberg- 
Carlson, Mardi soir à 
8 heures, Heure régu­
lière de l’est, par la- 
N B C et les Stations 
Associées: WJZ, WBZ-

Mme Alp. Maynard
Rhumatisme. Onze ans. Estomac. Foie. Etourdissements

Bourdonnements. Douleurs aux jambes. Des amies.
Pilules Rouges. De temps en temps.

Pendant onze ans j’ai eu du rhumatis­
me; j’avais été au lit pendant plusieurs 
semaines, les souffrances m’avaient 
grandement affaiblie et les’ fonction^ 
organiques s’étaient ralenties, surtout 
celles de l’estomac et du foie. Lors­
que je me levais le matin j’avais des é- 
tourdissements, des bourdonnements 
d’oreilles, et parce que j’avais eu beau-, 
coup de douleurs aux jambes, je devais 
prendre mille précautions pour mettre 
les pieds à terre. Voyant mon état
pitoyable, des amies me suggérèrent d’employer 
les Pilules Rouges, çe que je fis. Après l’emploi 
de la huitième boîte non seulement je me suis 
sentie plus forte; mais je ne souffrais plus. Mon 
état a continué de s'améliorer encore et je pus me 
remettre à mes occupations ordinaires. Aujour­
d’hui, pour soutenir mes forces et conserver ma
santé, je prends encore de temps en 
quelques boîtes de Pilules Rouges”. 
Alphonse Maynard, Marie-ville, P, Q.

temps
Mme

Il n’y a sûrement pas de meilleur re- 
mède pour les femmes, de tout âge, en 
tout temps, dans les cas de:

Anémie, 
Chlorose, 
Perte d’appétit, 
Faiblesse d’estomac, 
Mauvaise circulation, 
Troubles nerveux, 
Maux de tête, ' 
Irrégularités, 
Douleurs internes, 
Troubles du retour d’âge.

CONSULTATIONS GRATUITES—Les femmes qui désirent con­
sulter nos médecins peuvent le faire tous les jours, 
de 9 heures du matin à 8 heures du soir, (excepté lés 
dimanches et jours de fêtes religieuses) à nos bu­
reaux, No 1570, rue St-Denis. Que celles qui né peu­
vent y venir, nous écrivent tous les détails de leur 
maladie et si, après avoir minutieusement étudié 
leur cas, nos médecins jugent la maladie trop sérieu­
se, ils indiqueront à chacune le meilleur médecin de 
sa localité pour nous aider à la soigner. Voilà donc * 
pour toutes un moyen économique et certain de se 
traiter. 10-18
Protégez-vous en exigeant les véritables Pilules Rouget

Prix partout ou par la poste, 50 sous là boité;.
3 boites, $1.25, 6 boites, $2,50.

Cie Chimique Franco-Américaine, Ltée.^ 
1570, rue St-Denis, Montréal
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La culture des 
pommes au Canada

I Dès lés débuts de la colonie la 
nomme a été le fruit le plus impor- 
fant du commerce canadien; ^éten­
due des- plantations et le rendement 
de ces dernières se sont accrus ra- 

Lnidement jusqu’au commencement du 
f présent siècle. Depuis une vingtaine 
[d’années la culture de ce fruit est 

restée stationnaire, mais elle a main-
I tenant repris sa marche progressive.

La plupart des botanistes sont d’o- 
. ninion que la pomme n'est pas origi- 
nrire de l’Amérique du Nord et que les 

’ pommes sauvages trouvées par les pre- 
! Sera colons dans les forêts qui bor­

daient le St-Laurêpt venaient de 
pommiers importés au pays bien avant 
eux. Que la pomme soit indigène ou 

' qu’elle ait été introduite, il est une 
chose certaine; c’est qu’elle trouve 
dans certaines régions du pays un ha- 

i bitant idéal et qu’elle y acquiert des 
I qualités que n’atteignent pas celles 

d’aucun autre pays du monde. On 
peut s’en rendre compte par le fait 
que depuis un certain nombre d’an­
nées, à peu près le tiers de notre 
récolte a été exporté et qu’en trois 
occasions, à l’exposition fructicole de 

। l’Empire tenue en Angleterre, la va- 
! riété Mclntosh Red a été proclamée 
i la meilleure pomme à dessert de 
' l’empire britannique.

Les historiens diffèrent d’opinion 
quant à la province qui la première 
a commencé la culture des pommes, le 
Québec et la Nouvelle-Ecosse récla­
mant tous deux cet honneur, mais il 
est certain que ce fruit est cultivé 

. d«ms ces deux provinces depuis près 
| de trois siècles. On croit que la Fa- 
[ meuse ou Pomme de Neige a été créée 
' riens le Québec et l’on sait que, lors- 

■ que John Mclntosh vint en 1796 s’é­
tablir sur les rives du St-Laurent 
près dTroquois (Ontario), il trouva 

r l’ancêtre de la pomme qui porte au­
jourd'hui son nom croissant à l’état 

[ sauvage sur son domaine.
Les pommes sont cultivées pour le 

commerce dans toutes les provinces de 
| EEst et sur le versant du Pacifique, les 

principaux centres de culture se trou­
vant en Nouvelle-Ecosse, en Ontario, 

F et en Colombie-Britannique. Bien que 
! ce fruit ne -soit pas produit en quan- 
htité commerciale dans les provinces 
| des Prairies — Manitoba, Saskache- 

wan et Albërta — sa culture suscite 
' un intérêt croissant, particulièrement 
au Manitoba. Plusieurs variétés rus- 

' tiques ont été créées aux stations a- 
gronomiques fédérales et promettent 
beaucoup pour l’avenir.

Les causes du ralentissement qui 
s’est produit au cours des vingt der- 

- nières années sont multiples, mais on 
constat^ peureusement qu’une èrte 

| d’expansion nouvelle a déjà été en- 
! tamée. L’une des difficultés à surmon- 
I ter dans la culture de la pomme ré- 
, side dans le fait que nos pommiers 
. sont si rustiques que, là où le verger 
n’est qu’un accessoire de la ferme, 
le cultivateur a tendance à le négli­
ger pour activer les autres travaux 
et c’est pourquoi une grande partie 
dés fruits offerts sur le marché 

| locaux n’est pas de haute qualité. 
|Toutefois, cette quantité de fruits 
inférieure diminue rapidement à cau­
sé des soins plus assidus dont les ar- 

। bres sont maintenant l’objet. De plus, 
on a cultivé jusqu’ici un trop grand 

! nombre de variétés — plus d’une cen­
taine — alors qu’une douzaine ou une 
quinzaine satisferait tous les goûts 

.et que le travail de sélection et de 
classification serait de beaucoup sim- 
plifié.

I Une des raisons d’avoir confiance 
dans l’avenir réside dans le fait que 
la culture de la pomme a tendance 

; à se spécialiser et ceci a été particu­
lièrement remarquable au cours des 
quelques dernières années, alors que 
les vergers producteurs ont, sur tou­
te la surface du pays, été soumis à la 

■ greffe de variétés moins nombreuses 
mais plus désirables. Comme consé- 

■ quence de la convenance du climat 
canadien pour la culture de la pom­
me et du grand soin apporté aux ver- 

; gers, 80 pour cent de la récolte est 
1 de qualité assez élevée pour être li­
vré àù commerce. Cette proportion 
est beaucoup plus élevée que celle ob­
tenue par aucun autre pays.

W-------------°-------------

L’amélioration
du bétail

La préparation 
pour l’incubation

(Notes des Fermes Expérimentales)

Pour beaucoup de gens les pré­
paratifs pour l’éclosion- consistent 
tout simplement à préparer un nid 
pour la poule couveuse ou à allumer 
la lampe de l’incubateur. En réa­
lité, les préparatifs devraient com­
mencer au moins six mois avant la 
saison d’incubation afin de ne 
choisir que de bons reproducteurs. Les 
recherches que nous avons faites 
dans cette voie à la station expéri­
mentale de Lennoxville nous ont dé­
montré qu’à peu d’exceptions près, 
les poussins venant de poules adultes 
bien développées sont beaucoup 
plus vigoureux et se développent 
beaucoup plus vite que les poussins 
venant dé poules qui en sont à leur 
première année de production. On 
recommande donc de choisir en oc-; 
tobre ou en novembre des oiseaux 
sains et vigoureux, qui ont bien 
pondu pendant leur première année, 
et de leur donner une ration propre 
à les maintenir en bonne santé, 
sans cependant forcer la production 
des oeufs jusqu’aux approches de la 
saison d’incubation. H est bon éga­
lement de soumettre ces poules à u- 
ne nouvelle sélection peu avant la 
saison d’incubation afin de ne pren­
dre pour l’incubateur que des oeufs 
venant des meilleures de ces poules.

La sélection des oeufs pour l’incu­
bation . est également une chose très 
importante; elle demande à être 
faite d’une, façon très rigoureuse. On 
obtiendra un plus gros pourcenta­
ge de poussins si l’on a soin de choi­
sir des oeufs uniformes, bien con­
formés et à forte coque. Le prix de 
revient des poussins qui éclosent se­
ra abaissé en proportion. La façon 
dont les oeufs d’incubation sont con­
servés entre pour beaucoup égale­
ment dans les résultats'bons ou mau­
vais dp l’incubation. Les oeufs 
conservés1 trop longtemps ou te- 

| nus à une température trop chau­
de perdent beaucoup de leur valeur 
pour l’incubation; le refroidissement 
trop prononcé est également nuisi­
ble. Cependant les oeufs peuvent 
résister à une température de congé­
lation pendant de courtes périodes 
sans perdre leur capacité , d’éclosion.

H faut ensuite choisir un endroit 
convenable pour l’incubation. Lors­
que l’incubation est faite par des 
poules couveuses, on mettra ces pou­
les dans une chambre séparée, bien 
désinfectée et sans vermine. Saupou­
drez les oiseaux avec une bonne pou­
dre à vermine et mettez-les le soir 
dans leurs nouveaux nids préparés. 
Lorsqu’on emploie un incubateur, il 
a été démontré qu’une cave propre 
bien ventillée, est bien supérieure à 
un chambre au premier étage. L’hu­
midité de la cave aide à réduire le 
pourcentage de morts en coquille. 
Tous les incubateurs’ devraient être 
parfaitement désinfectés avant cha­
que éclosion et on doit s’assurer 
qu’ils sont en bon état de fonction­
nement avant d’y mettre les oeufs.

Disons pour conclure que l’on évi­
terait bien des pertes pendant l’in­
cubation si l’on donnait plus de soin 
à ces préparatifs.

J. D. LANG 
Ferme Expérimentale fédérale

Lennoxvelle, Qué.
■ ■ -o----------------

Ce n’est pas un grand avantage 
d’avoir l’esprit vif, si on ne l’a juste. 
La perfection d’une pendule n’est 
pas d’aller vite, mais d’être réglée.— 
VAUVEN ARGUES.

* * *
Les gens du monde ne s’entretien­

nent pas de si petites choses que le 
peuple; mais le peuple ne s’occupe 
pas de choses si frivoles que les gens 
du monde.—VAU VEN ARGUES.

* * *
Lorsqu’on ne veut rien perdre ni 

cacher de son esprit, on en diminue 
d’ordinaire la réputation.—VAUVE- 
NARGUES.

H n’y a point d’homme qui ait as­
sez d’esprit pour n’être jamais en- 
npyepx.—VAUVEN ARGUES.

* * *
Un peu de culture et beaucoup de 

mémoire avec quelque hardiesse dans 
les opinions et contre les préjugés, 
font paraître l’esprit étendu.—VAU­
VEN ARGUES.

La meilleure façon d’éviter l’é­
rosion des pentes très rapides est 
de les tenir en gazon, c’est-à-dire 
en, prairie ou en pacage. Le ga­
zon absorbe de grandes quantités 
d’eau des pluies, il retarde la des­
cente de l’eau sur les pentes, don­
nant ainsi à la terre le temps d’ab­
sorber, et les fines racines de l’her­
be retiennent les particules du sol.

Les flancs de coteaux qui ne 
sont pas tenus permanemment en 
gazon ne devraient jamais être la­
bourés de haut en bas, mais tou­
jours en travers de la pente, et les 
semailles seront faites de la même 
façon. Lorsque les opérations de 
culture se font en travers des pen­
tes, les raies et les rangées de ré­
colte retardent la descente de l’eau 
des pluies et en facilitent l’absorp­
tion. On empêche ainsi, dans une 
grande mesure l’érosion des côtes, 
c’est-à-dire l’entraînement vers le 
bas du sol fertile qui recouvre la 
surface. Le labour de printemps- 
doit être également préféré au la­
bour d’automne.

On pourra pratiquer en travers 
de la pente des fossés peu pro­
fonds à l’inclinaison très légère, 
revêtus d’herbe au fond pour con­
duire l’excès, d’eau le long de la 
cote jusqu’à des fossés principaux 
bien recouverts d’herbe ou bien 
protégés, remontant et descen­
dant la pente. Lorsqu’on labou­
re, on passera les raies peu pro­
fondes recouvertes d’herbe.

De bonnes plantes permanen­
tes à pacage pour les flancs de co­
teaux sont le pâturin bleu du Ca­
nada, l’agros tide, le pâturin bleu du 
Kentucky et le trèfle blanc. La 
luzerne fait une excellente ré­
colte on peut- aussi se servir du mé- 
lilot et du mélange ordinaire de 
trèfle rouge, de trèfle d’Asilke et 
de mil. On cultive souvent l’avoi­
ne, le seigle, le blé et le maïs sur 
les terres roulantes, mais ces ré­
coltes ne sont pas aussi utiles 
pour maîtriser l’érosion que les 
plantes à foin et à pâturage.

Il vaut mieux ne pas appliquer de 
fumier .en automne et en hi­
ver sur les flancs de coteaux ; par 
contre, les applications de prin­
temps enfouies à la charrue, 
ayant qu’une jJbrte de fertilité ne 

Sse produise, sont très bonnes. Une 
légère application de fumier ou 
d’un mélange de 50 livres de ni­
trate de soude, 200 livres de su­
perphosphate et 25 livres de mu- 
riate de potasse, constitue • une 
bonne application pour l’améliora­
tion des plantes à 1 prairies et à 
pacage. Ces matériaux doivent 
êure appliqués aussitôt que possi­
ble après • que les inondations du 
printemps soient terminées. Pour 
les sols acides , il. est souvent 
avantageux d’employer une tonne 
de pierre à chaux finement broyée.

W.-C. HO'PPER.
Ferme expérimentale centrale.

Ottawa.

PENSEES
Peu d’esprit avec de la droiture en­

nuie moins à la longue que beaucoup 
d’esprit avec du travers.—LA RO­
CHEFOUCAULD.

* * *
En .fait d’esprit comme d’argent, 

fairé (valoir son capital et dépenser 
ses revenus avec habileté donne à» la 
simple aisance tous les dehors d’une 
fortune brillante.—Cte de BELVEZE.

* * *
Lorsque nous faisons Péloge de nos 

amis nous faisons ingénieusement le 
nôtre.— Cte de BELVEZE.

De 
chées 
ques, 
sans

. toutes les qualités recher­
chez nos .animaux dômesti- 

une des plus importantes est 
conteste la précocité. Un

animal précoce, c’est-à-dire se dé­
veloppant rapidement, est sûrement 
un animal plus économique que 
celui qui se développe lentement. 
L’animal qui atteint un développe­
ment rapide coûte moins cher à 
son propriétaire et donne générale­
ment une meilleure production. S’il 
s’agit de laitières, les vaches pré­
coces ataeignent d’ordinaire un ren­
dement supérieur. La , différence 
est encore plus sensible quand il 
s’agit de pondeuses. Pour la chair, 
celle dès jeunes sujets ayant rapi­
dement atteint leur plein dévelop­
pement est toujours de meilleure 
qualité que celle des sujets lents à| 
venir.

La précocité est donc une quali­
té très recherchable ■ chez tous les 
animaux que l’on élève, quelle qu’en 
soit la race ou l’espèce.

• Cette qualité tient à deux cho­
ses : premièrement à l’hérédité ;, 
deuxièmement, à la nourriture et 
aux soins.

Les bons effets de l’hérédité pour 
la précocité des sujets sont, cro-1 
yons-nous, absolument indiscuta­
bles et d’ailleurs parfaitement ad­
mis par tous.

Mais si l’hérédité joue un grand 
rôle dans la précocité des sujets, 
la nourriture' et les soins donnent 
des résultats encore plus marqués. 
En effet, si précoces qu’aient pu ê- 
tre les parents, il sera absolument 
impossible à un jeune animal d’être 
lui-même précoce s’il ne reçoit pas 
la norriture nécessaire à la for­
mation de sa chair et au dévelop­
pement de sa charpente.

C’est bien mal pratiquer l’écono­
mie que de négliger ces jeunes ani­
maux et de ne leur offrir que des 
rations réduites. Plus un animal 
est tardif, plus il aura coûté cher 
à l’époque du commencement de sa 
production. Si le jeune animal 
se développe lentement, non seule­
ment il entraîne une perte de temps 
mais aussi une perte d’argent.

Pour les jeunes comme.les vieux, 
les rations quotidiennes se doivent, 
diviser en deux parties: première 
partie, rations d’entretien, qui les 
empêchent de mourir ; deuxième 
partie, rations de production, qui 
leur permettre de se développer 
de grandir et de prendre des for­
ces.

Si les rations des jeunes ani­
maux ne correspondent' qu’à la ra­
tion d’entretien, il est bien évident 
qu’il n’y a aucun profit pour le pro­
priétaire, tandis qu’au' contraire, 
si les rations sont suffisantes et de 
bonnes qualités, permettant un dé­
veloppement rapide , tout le profit 
est pour l’éleveur.

Un éleveur ne peut économiser 
sur les rations de productions, mais

I

I

Peu importe où 
vous l’achetez ou 
quand vous l’ache­
tez, la Poudre à 
Pâte Magique est 
toujours absolu­
ment fiable parce 
qu’elle ne contient 
pas d’alun ni fal­
sifiants d’aucune 
sorte.

Faite en Canada
La Cie E.W. Gillett Ltee.

TORONTO
Winnipeg - Montréal

il lui est parfaitement possible" de 
réaliser des économies sur les ra­
tions d’entretien eh en réduisant le 
nombre.

Une jeune vache laitière, par 
exemple’, qui ne sera prête à com­
mencer sa production que vers l’â­
ge de trois ans et dimie, aura coû­
té 365 rations d’entretien de plus

i De véritables efforts ont été accom- 
i plis dans les diverses provinces du Ca- 
. r*ada depuis quelques années en vue 
de l’amélioration du bétail, et l’on 

! doit reconnaître en toute justice que 
i lès précieux conseils et les bons ren- 
seignements qui ont été répandus par 

[les gouvernements fédéraux et pro- 
vinciaux, aussi bien que T’excellent 

[travail effectué par les experts en é- 
, levage et les agronomes ont pro­
duit dès résultats tangibles.

Tout dernièrement encore, les con­
férenciers compétents réunis en con­
jurés dans notre ville signalaient l’heu­
reuse progression enregistrée dans 
ce domaine dans la région des Can­
tons de l’Est.

têtes, mais les cultivateurs pratiques 
ont constaté par l’expérience que ce 
sont les troupeaux de dimension plu­
tôt restreinte qui donnent les- meil­
leurs résultats dans les conditions or­
dinaires et cette expérience devrait, 
croyons-nous, servir de règle 3fe con­
duite à nos agriculteurs et à nos é- 
leveurs.
“ La Tribune”

SOUS L’ADMINISTRATION DE
Power Corporation of Canada 

_____ Limiteb

hA. SOUTHERN 
CANADA

~ POWE^PANY
UN dividende de un et demi pour cent (1H%) 

sur les ACTIONS PRIVILEGIEES de in 
SOUTHERN CANADA POWER COMPANY 

LIMITED a été déclaré pour le trimestre se 
terminant le 31 mars 1928. Ce dividende est 
payable le 16 avril aux actionnaires enregistrés 
le 24 mars 1928.

Par ordre du conseil d’administration,
L. C. HASKELL, 

Montréal, 24 février 1928. Secrétaire.

I H reste cependant beaucoup de 
progrès à faire, et l’éleveur canadien, 
Pour lutter avantageusement avec ce­
lui des autres pays, devra nécessaire­
ment continuer d’adopter les meil­
leures méthodes qui lui sont suggérées. 
! Comment peut-on faire des progrès 
'dans l’élevage? Nous avons déjà 
dit avec d’autres personnes bien plus 
[compétentes que nous en cette matiè­
re» que la ferme, petite ou de dimen­
sion moyenne, est celle qui se prête 
le mieux à la bonne exploitation du 

^bétail. La raison de ceci ,on la trou­
ve dans le fait que l’élevage du bé- 
[tail doit toujours être conduit par le 
[cultivateur ou par les membres immé­
diats de sa famille. H en résulte 
Que le nombre des animaux doit né­
cessairement être limité.

On ne saurait indiquer définitive- 
(ttent le nombre d’animaux que l’on 
peut garder sur une ferme , car la 
Pâture du sol du district dans lequel 
se trouve la terre, ainsi que beaucoup 
îd autres facteurs sont autant de cho-

à considérer.
i..R^Sle générale, cependant, le cul- 
Wvateur ordinaire sera bien avisé 
[de se contenter d’un troupeau plutôt 
Restreint, s'il désire lui accorder beau- 
[teup de son temps et toute son atten- 
Ition. (

Bien attendu, j il n’est pas nécessai­
re que chaque/cultivateur ne garde 
QU une dizaine <ou une quinzaine de

Aimé Boisvert, Enrg.
DRUMMONDVILLE, P. Q.

Mercredi - dernier, le 15, avait lieu, 
au sous-sol de notre église , une 
joyeuse partie de cartes organisée 
nar le cercle des fermières, sous la di­
rection de M. le curé Bernier et de 
M. le vicaire Longval. L’assistan­
ce fut nombreuse et chacun prit 
une part active à cette soirée récréa­
tive. Nombreux furent les prix dé­
cernés aux heureux gagnants et gran­
de fut l’animation déployée au jeu 
de cartes; durant l’enchère de nom­
breux et attrayants articles furent 
vendus par M. Léopold Joyal. H y 
eut quelques récitations par Mlle A- 
drlennè Maclure et H. Paul. Une 
petite pièce exécutée par Mlles Lé- 
ona Letendre et Eilane Paul-Hues; 
en plus quelques solos de violon exé­
cutés par M. le curé Bernier, L. Le­
maire et J. Denoncourt, quelques 
chansons par Mme le notaire Geor­
ges Lemaire. Maurice Villiard. Plu­
sieurs musiciennes ont exécuté quel- 
iciues solos de piano Mlles Léona Le­
tendre, Simone Veilleux, Bernadette 
Desmarais, Stéphanie Lemaire. Fleu­
rette Lemaire. On fit la rafle du por­
trait de notre dévoué curé, M. Bernier. 
l’heureuse gagnante fut Mme Alfred 
Lenage. Ce portrait artistement tra­
vaillé, fut fait par Mme Denis Al­
lard. Chacun se retira enchanté de 
cette joyeuse réunion emportant a- 
vec lui un gai souvenir de ces heures 
heureuses passées dans là plus gran­
de intimité.

---------------- O

Les bonnes paroles sont un rayon 
de miel, douces- à l’âme et salutai­
res au corps.—Livre des PROVERBES

qu’une autre qui aurait commencé 
de produire à deux ans et demi. >ô

Une poulette qui commence à 
pondre vers l’âge de sept mois au­
ra- coûté environ 240 rations de 
moins qu’une autre qui commence 
que vers l’âge de quinze mois.

La précocité étant une garantie 
de succès en élevage, favorisons le 
développement des jeunes par de 
substancielles rations et de bons 
soins.

AGRICOLA.

Après la Partie de Raquettes...
et la course au grand air, une réaction se

INDICATEUR PROFESSIONNEL
-------------------------- 1111 —------------------------

Nap. Garceat, C. II.
G. Ringuet, O. R<;

GARCEAU&RINGUET
AVOCATS

28 I^UE HERIOT TéL 82 
RfltJssc de D’Union St-Joseph 

Drummondville, Qué.

Téléphone 111
Heures: 9 hn a. ra. à 9 hrs p. m.

Extraction des dents sans douleurs
DOCTEUR

M. Lafontaine, L. C. D.
Chlrur^Ien-Dcn liste 
Méthodes Modernes

94 RUE HERIOT, 
DRUMMONDVILLE, Qué.

J.-Henri HOUDE & J.-Emery HOUDE
Arpenteurs-Géomètres (Nicolet)

A DRUMMONDVILLE tous les lundis.
Bureau: New American Hôtel, Drummond.

notaire
Argent à prêter
Règlement de Succession

P. PELOQUIN
NOTAIRE

173, rue Lindsay
Drummondville

F. H. ROBINS
NOTAIRE

DRUMMONDVILLE

BUREAU

48 rue Hériot

W. MOISAN
Notaire

J.-A. GENDRON 
Assureur 

Feu-Vie-Accidents

Etude : 30 Hériot
Drummondville, P. Q.

BUREAU
Coin Brock & Bérard

COURCHESNE & COURCHESNE
COURTIERS EN ASSURANCE GENERALE

Bureau établi depuis au-delà de 40 ans.
Assurance-Feu, Vie, Accidents, Automobiles, Patronale, vol, Bouilloires, 

Marine, etc., etc.
Nous représentons les plus fortes compagnies canadiennes, 

anglaises et américaines.

E. ÆCOURCHESNE
' 16 rue Hériot,

DOMINIQUE COURCHESNE 
Drummondville, Qué.

produit

144» rue BrockTel. 183

QUE.DRUMMONDVILLE

Tout travail qui nous est confié sera fait avec promptitude et nous 
garantissons notre ouvrage sous tout rapport.

---------- :----- O

S. GREENSPON & SON 
SEUL DISTRIBUTEUR A 

DRUMMONDVILLE

ENTREPRENEUR-PLOMBIER
Poseur (^appareils de chauffage à eau chaude, à vapeur et air chaud. 

Couvertures en gravois et couvertures en tôle.

Parfois, un refroidissement !

IMastèf
ifwPalet-Èes

Paquéi'i|ÿtm ;
| Fait' de tabac Burley très savoureux et très douxZJ

I I WOODS “^7HatchwaY
NO BUTTON UNDERWEAR

Prenez vos précautions.—En revenant de vos 
parties de sports d’hiver, ayez soin de prendre 
un . verre de

Gin Canadien 
Melchers 

Croix d’or 
LA BOISSON LA PLUS SAINE

Fabriqué a Berthierville, Que., sous
la surveillance du Gouvernement 
Fédéral, rectifié quatre fois et vieilli 
en entrepôt pendant des années.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS 3

Gros: - 40 onces $3.65

Moyens : - 26 onces 2.55
Petits : - 10 onces 1.10

Melchers Distîllery Co.» Limited 
Montreal

o Rose
* QUESNEL

' . ' ' '

Exempt de Nicotine~ne fatigue pas les nerfs^ 
TbiijoursPa même qualité depuis 25 ans. /3

De la Santé en Bouteille!
Tous les médecins vous diront que le lait est né­

cessaire aux jeunes comme aux vieux.
Le jeune, pour l’aider à se développer et à acqué­

rir la force et la vigueur, le vieux pour maintenir toute 
sa vitalité afin de pouvoir mieux résister à ses nom­
breux labeurs.

Et il est facile de devenir un buveur de lait, avec 
le lait pur et sain de la

CREMERIE BELHUMEUR
F. X. BELHUMEUR, Prop.

‘V
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CARACTERISTIQUES DU NOUVEAU
WILLYS-KNIGHT STANDARD SIX

Un moteur Knight à un prix réduit. — Améliorations in­
térieure et extérieures suj le Whippet. — Détails re­
latifs à la construction des moteurs et des carosseries.

Les voitures Knight comptent 
maintenant parmi elles un modè­
le complètement nouveau à prix 
très populaire. S’apparentant aux 
modèles de $400, le “70A” et le 
“66A” qui5'ont été considérable­
ment améliorés, le nouveau mo­
dèle, le “Willys-Knight Standard 
Six” est remarquable à tous points 
de vue; les deux autres modèles 
construits et finis de la même ma­
nière sont le “Spécial” et le
“prand Six”.

La Whippet réunissant des amé­
liorations extérieures et intérieu­
res continuera d’être très , popu­
laire parmi les voitures a prix mo­
dérés.

Tandis que les trois voitures 
Willys-Knight à châssis différents 
et dont le prix varie de $1,400 à 
$3,925 compléteront les modèles 
Willys-Overland.

A presque tous les points de vue 
1& nouvelle voiture Willys-Knight 
Standard Six possède les mêmes 
.caractéristiques de lignes. de 
constructions et de rendement tel­
les qu’illustruées par ses deux 
soeurs plus âgées et plus fiches: 
la “Spécial” et le “Grand Six .

La série “Standard Six” com­
prend un sedan à deux portes, un 
autre à quatre portes, un coupé- 
routière et une touriste.

L’arbre de couche est monté 
sur sept portées et les pistons 
sont en aluminium Bohmalite, les 
roues ont des pneus-ballons de 29 
pouces par 5 les freins méca­
niques sont sur les quatre roues à 
la fois. Un nouveau système em­
pêche la vibration de l’engin et 
donne un roulement plus moël-
leux, à n’importe quelle vitesse. 

Les pistons 3 % pouces de
diamètre et de 2 pouces de large en 

j
tre l’extrémité supérieure et 
tourillon (centre pin).

le

La température de l’engin peut 
être réglée par un système de 
pompe installé en avant des cylin­
dres et étant, en relations Cons­
tante avec l’évantail. Le système 
électrique est de la marque Auto 
Lite.

Enfin le nouveau modèle com­
prend les perfectionnements les 
plus noveaux dont quelques-uns sont 
insoupçonnés.

LE GOUDRON ENNEMI DES 
CARROSSERIES

Si l’on demande aux automobi- 
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Réparations d’autos
de tous genres

Nous avons pour vous servir, des mécaniciens de grande expé­
rience et un système d’outillage de premier ordre.

Venez nous voir si votre auto ne fonctionne pas à votre goût. 
Nous garantissons de vous satisfaire.

SPECIALITE
Rectifiage des cylindres.

PEINTURE
Nous posons aussi la peinture Duco et faisons.la livraison de' 

votre char en cinq jours. „■ x '
Batteries neuves et accessoiresd’automobiles de toutes sortes.

WILLYS-KNIGHT et WHIPPET
Automobiles de Qualité

Seront visibles à la salle des ventes de

SATISFACTION GARANTIE - PRB RAISONNABLES
LE CHEVROLET

AIME BOISVERT Engr
DT TT? T T NT TTC A TA T) T TAÆA TAAXTTAX tït tRUE LINDSAY, DRUMMONDVILLE

Nous avons le plaisir d’annoncer au public que nous avons ob­
tenu l’agence directe pour le Chevrolet et nous invitons tous et cha­
cun à venir voir le plus gros et meilleur Chevrolet qui sera en vue à 
notre garage durant toute là semaine de l’exposition.

Louis Paradis
GARAGISTE

Vous êtes cordialement invités à venir visi­
ter notre exposition d’automobiles qui sera 
tenue dans notre salle des ventes durant la 
semaine du 10 au 17 mars.
Ici vous trouverez cinq chars nouveaux — 
chacun avec un assortiment complet de ca- 
rosseries. Dans le Whippet, le Whippet 
Six, le “Standard Six” Willys-Knight, le 
“70” Willys-Knight Spécial Six et le 
Willys-Knight Great Six, variant de prix 
entre $595 et $3695, F. A. B. la manufactu­

re, Toronto, vous trouverez la plus grande 
beauté, la plus grande économie, plus de 
confort, et beaucoup plus de force motrice 
que dans n importe quelle autre machine 
du même prix.
.Pensez maintenant a visiter notre exposi­
tion . v. inspectez les différents modèles 
d autos . . . et si vous le désirez nous nous 
ferons un plaisir de vous donner une dé­
monstration avec le modèle qui vous inté­
ressera le plus.

Tel. 136 83 rue Lindsay, Drummondville Tel. 136 AIME BOIS VER T Engr
RUE LINDSAY, DRUMMONDVILLE

è
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listé quel est son plus dangereux 
ennemi il ne devrait pas mettre au 
premier rang ni la poussière, ni les 
mauvaises routes, ni même les con­
traventions. La première place est 
incontestablement réservée au gou­
dron, produit nauséabond bien 
qu’utile, dont la présence à l’état 
frais sur quelques milles de route 
suffit pour gâter toute une étape. . . 
et toute une carrosserie.

Què l’on ne vienne pas dire que 
les effets malfaisants du goudron 
peuvent être évités. Quelque dou­
cement que vous rouliez, le dessous 
des ailes, les roues, les ressorts, 
tout le châssis enfin seront bientôt 
constellés d'étoiles noirâtres et 
gluantes qui agglomèrent la, pous­
sière et la boue.

LES CROISEMENTS

D’autre part, si vous croisez une 
voiture, s’il s’agit d’un camion à 
bandages pleins, l’effet est aussi ra­
pide que complet—votre voiture 
sera constellée des marchepieds au 
toit.

Il ne s’agit pas ici de rechercher 
si le goudronnage des roues est 
une opération recommandable ou 
s’il ne serait pas posible de l’exé­
cuter d’une manière un peu plus 
pratique. Devant un fait rien ne 
sert d’épiloguer; nous devons donc 
nous force d^atténuer le mauvais 
effet du goudron sur nos voitures.

Première constatation. Le gou­
dron, lorsqu’il est sec', a une adhé­
rence telle qu’on ne peut le retirer 
sans enlever en même temps la 
peinture à laquelle il est attaché. 
De plus, il n’existe pas, à notre con­
naissance, tout au moins, aucun 
produit capable de le dissoudre 
complètement quand il est sec.

LES DISSOLVANTS

De ceci, il résulte que l’on 
peut s’attaquer avec chance de 

ne 
ré-

sultat qu’au goudron frais, ou tout 
au moins encore à l’état pâteux. 
Heureusement, le goudron est très 
long à sécher, ce qui permet d’en­
treprendre Ja lutte à la fin d’une 
étape à midi ou le soir.

Il existe plusieurs dissolvants du 
goudron ; certains sont touj ours 
sous la main de l’automobiliste ; 
nous voulons parler des hydrocar­
bures: essence, pétrole; et des 
corps gras: huile, vaseline, beurre. 
Il ne faut pas les employer sans 

discernement mais bien suivant la 
nature de la carrosserie.

C’est ainsi que pour une carros­
serie peinte suivant la méthode 
classique : couches "ffe peinture, ver­
nis, etc., il ne faut pas employer les 
hydrocarbures. Seuls les corps 
gras sont de mise. Le plus recom­
mandable de tous est le beurre qui 
ne fait pas de taches sur le vernis. 
On l’emploie étendu sur un chiffon 
ou une peau bien souple, et on frot­
te tout doucement les taches jus­
qu’à ce qu’elles aient disparu ; il 
faut opérer avec précaution pour 
ne pas rayer le vernis. Les traces 
«grasses sont ensuite essuyées et il 
est bon de frotter ensuite la car­
rosserie avec un produit à lustrer 

I que l’on trouve dans tout le com­
merce; faute de rquoi l’endroit de 

1 la tache reste marqué sur le vernis 
sous forme de petite zone sombre. । Le nouveau Chevrolet sera expo- 

SUR D‘AUTRES TYPES |sé.ap public pour la première fois,

Les carrosseries peintes à la cel­
lulose, c’est-à-dire, celles que nous 
rencontrons à des miliers d’exem­
plaires sont beaucoup moins sus- 
ceptibels surtout, si elles sont'finies 
mat. Les peintures à la cellulose 
sont par elles-mêmes dures et ré­
sistantes, au point que l’ongle ne 
les raye pas. Il est donc possible 
de les frotter assez vigoureusement 
avec un chiffon sans crainte de les 
détériorer. Avec elles on peut em­
ployer l’essence et même le pétrole 
auxquels elles sont à peu près in­
sensibles. On les lustrera ensuite 
comme dans le cas précédent.

Les carrosseries entoilées sont 
assez rares chez nous, mais il y en

La composition qui les recouvré 
étant elle aussi à base de cellulose, 
il est cependant très important d’at­
taquer le goudron avant qu’il ne 
soit sec. Ceci est très important 
car une carrosserie entoilée coûte 
cher à remplacer.

Quand au châssis et aux roues, 
où les taches sont souvent dè gran­
de importance, on se servira d’hui­
le et de pétrole. Il y a évidemment 
moins de précautions à prendre 
avec eux qu’avec la caisse, leur 
peinture étant plus facile et moins 
coûteuse à remplàcer. Le gros en­
nui est que, pour bien les nettoyer, 
il faudrait la plupart du temps re­
tirer les quatre roues.

S O US LES AILES Z

Le goudron collé sous les ailes 
n’est pas en général très adhérent, 
la surface est presque toujours 
protégée par une couche plps ou 
moins épaisse de poussière "ou d^ 
boue. Il suffit parfois d’un lavage 
à l’éponge pour en faire tomber la 
plus grosse partie. S’il résiste on 
le détachera avec une spattule de 
bois et il ■s’en* ira par' paquets. Il

est certain qu’il entraînera avec lui 
une partie de la peinture, mais il 
est admis que même dans une voitu­
re de luxe, le dessous des ailes, 
est une partie sacrifiée. Rien n’em­
pêche d’ailleurs d’y passer de temps 
en temps un coup de pinceau, tra­
vail à la portée de tout amateur.

En manipulant la voiture, il est 
possible que les mains et les vête­
ments àttrappent quelques taches de 
goudron. On l’enlèvera à l’essence 
sans attendre qu’elle soie sèche.

En somme pour avoir raison du 
goudron sur une carrosserie, il faut 
opérer aussi rapidement que possi­
ble. Sujétion ennuyeuse certes; 
mais le succès est à ce seul prix.

Faits saillants du Chevrolet

à Drummondville du 10 au 17 mars. 
Ses constructeurs prétendent 
que c’est l’auto à prix modiques le 
plus attrayant et le meilleur mar­
ché, jusqu’ici offert au public. Fait 
peut-être plus remarquable encore 
'que son prix modique, le nouveau 
Chevrolet pourra être délivré dans 
un délai très court.

Les journalistes qui ont eu le 
privilège d’assister aux premières 
épreuves de la nouvelle, voiture ont 
été émerveillés des améliorations 
radicales opérées dans les lignes. 
Construite\ sur un empattement de 
107 pouces, la nouvelle Chevrolet 
est de quatres pouces plus long* 
qu’auparavànt. Le nouveau radia­
teur massif rappelle celui de la 
voiture LaSalle. Les lignes de la 
voiture s’harmonisent bien avec des 
contours gracieux de la carrosserie. 
Les angles aigus ont également été 
éliminés du toit. Dans les voitu- 
tures fermées, l’on remarque que le 
toit, vers l’arrière, prend une cour­
be qui est toute particulière à cet­
te voiture.

UNE LIGNE COMPLETE
L’introduction de cet auto com­

prend une ligne complète de nou- 
veles voiltures et- suit l’année la 
plus prospère du Chevrolet, au 
cours de laquelle une production 
d’un mililon de voitures a fait de 
cette compagnie la plus importante 
dans l’industrie de l’auto. Les 
spécifications indiquent que le nou­
veau Chevrolet possède tous les 
avantages du populaire modèle ac­
tuel surnommé “Le plus beau” et 
a , de plus, tout ce qu’il faut pour 
devenir, comme le prétendent les 
officiers de la “General Motors”, 
la sensation de l’industrie de 1 au­
tomobile en 1928 .

POINTS SAILLANTS
Voici la liste officielle des ca­

ractéristiques de la nouvelle voi­
ture: magnifique radiateur massif 

et profond, freins aux quatre roues, 
empattement augmenté, moteur 
amélioré pour donner 84.6 p. c. 
plus de pouvoir en cinq milles dé 
plus à l’heure, carrosserie Fisher 
plus longue et plus confortable, 
nouvelles combinaisons de couleurs 
Duco, refroidissement contrôlé par 
Thermostat, ressorts absorbateurs 
de chocs, enveloppe du moteur et 
tablier d’instruments éclairé par 
rayons directs.

Le nouveau modèle comprend 
des voitures à sept places, cinq 
modèles avec carrosseries fermées 
et deux ouverts. L’intérieur de la 
carrosserie et la disposition des
différents accessoires facilitent la 
conduite et en augmentant le con­
fort. Les nouveaux modèles ont 
l’aspect de grosses voitures à prix 
^levés. C’est à l’effet de l’empat­
tement prolongé de quatre pouces. 
Le châssis a aussi été abaissé et 
renforci pour permettre une plus 
grande douceur de roulement, plus 
d’endurance et un équilibre parfait.

Whippet
En offrant au public les nouvelles 

voitures Whippet, lés directeurs de 
la Willys-Overland Company dé­
clarent que jamais encore, dans 
l’histoire de l’automobile avec mo­
teur de quatre cylindres, l’on a vu 
pareilles innovations et des amélio­
rations aussi remarquables dans la 
Whippet. Depuis 18 mois qu’elle 
est en usage parmi le public, la 
voiture Whippet a établi des re­
cords de durée de force, de souples­
se et-de-vitesse. Les 150,000 auto­
mobilistes qui sont devenus des pro­
priétaires de Whippet, ont pu ap­
précier ses qualités d’économnie et 

De toutes façons la 
. son actif de nom- 
, entre autres les sui-

de confort. 
Whippet a à 
breux records, 
vants:

Cannônball Baker conduisit un

Exposition d’autos
s. du 10 au 17 mars

Whippet sur une distance de 3,650, 
milles, avec une moyenne de con­
sommation d’essence de 43,28 /mil­
les par gallon. L’A. A. A. a sur­
veillé officiellement cet épreuve.

Ed. Hughes a conduit une Whip­
pet d’un point situé à 284 pieds 
sous le niveau de la mer à un au­
tre point situé à 13,150 pieds d’al­
titude, dans les Montagnes Blan­
ches, ce qui est un Record insurpas­
sé.

Dix milles personnes virent un 
Whippet gravir la montagne Stone 
près d’Atlanta,'sur une route on ne 
peut plus difficile et abrupte. Seul 
deux autres autos beaucoup plus 
forts et beaucoup plus dispendieux 
accomplirent cet exploit.

De Maçon à Atlanta une Whip- 
pet, a 
milles 

Au
1,840

fait une moyenne de 48.3 
à l’heure.
cours d’une randonnée de 
miles, au Canada à Mexico, 

une Whippet a consommé 29.3 au 
gallon d’essence.

Au cours d’une épreuve spéciale, 
une Whippet. a fait du 71.6 milles 
à l’heure.

Une Whippet a escaladé le Mont
Diablo, en Californie, 
d’une longueur de 11 
avec courbes et cela en 
et' quelques secondes.

une pente 
—2 milles, 
24 minutes

Une distance de 3,205 milles a 
été parcourue en Whippet, en 5 
jours et quelques heures et 47 mi­
nutes.

Une autre Whippet a fait en “en 
seconde vitesse’’, 135 milles en 4 
heures, 3 minutes, faisant une 
moyenne de 33.33 milles à l’heure.

Durant une course sans arrêt de 
2 heures, une Whippet a
1,07 
En

milles.

46 * secondes, une
a escaladé la pente élevée 
rue.

parcouru

Whippet 
de la 17e

Marchant, durant 30 jours et 30 
nuits, sans arfêt de moteur, une
Whippet a parcouru 12,008 milles, avait même pas de circulation sur

faisant 31,1 milles.au gallon d’es­
sence. ।

La Whippet détient plusieurs 
autres records. Son apparition a 
obligé plusieurs autres compagnies 
à adopter certaines améliorations.

Mais la Whippet reste une auto­
mobile très recherchée et très ap- 
péciée des amateurs et des connais­
seurs.

On verra le nouveau 
Ford au salon

A la suite de la présentation ini­
tiale des nouvelles voitures Ford, à 
Montréal, en décembre, on pourra 
voir cet auto en exposition au gara­
ge Montplaisir du 10 au 17 mars. 
Déjà deux cents milles personnes 
ont déjà vu la nouvelles voiture à 
Montréal. Le public pourra voir 
les nouveaux modèles et porra faire 
une comparaison avec les voitures 
des autres marques.
Catherine ouest. Déjà deux cents 
milles perconnes ont vu la .nouvelle 
voiture à Montréal. Au Salon, le 
public pourra voir les nouveaux mo­
dèles et pourra faire une comparai­
son avec les voitures des autres 
marques .

Au cours du mois de décembre, 
environ un million et demi de per­
sonnes ont vu la nouvelle Ford. On 
a pris ün très grand nombre de 
commandes. On a constaté que la 
nouvelle voiture était maintenant 
achetée dans toutes les classes de 
la société. Plusieurs personnes 
achètent deux ou trois Fords.

La qualité de la nouvelle Ford a 
été prouvée dans des épreuves . Par 
exemple à Pembrooke, un Tudor a 
passé sur un mauvais chemin qui 
avait arrêté plusieurs camjons et 
plusieurs voitures rapides. A Win- 
nipeg, un Tudor a passé sur une 
route fortement enneigée. Il n’y

cette route. ' I '
La qualité de la nouvelle Ford 

est indiscutable. Le moteur est des 
plus puissants et sa performance ■ 
est supérieure. Quant à la carr» I 
sérié, elle offre de belles lignes et 
elle repose. sur ufa châssis solide 
On remarque particulièrement ]J 
freins sur les quatre roues ainsi qd 
les amortisseurs de chocs hydrauli- ol

îques. PLa nouvelle Ford est présentée d 
en six luxueux modèles. Ces mode- -, 
les offrent tous beaucoup d’espace d 
en mêmetemps qu’un grand luxe et d 
un grand confort.

Quant aux prix, ils sont restés à 
peu près les mêmes que les anciens’ 
C’est donc dire qu’ils sont encore 
aussi populaires si l’on considère! 
qu’on a une voiture grandement! 
améliorée et, de beaucoup 
leure;

meil-î

Les portes
Lorsque l’on croit que les porJ 

tes font du bruit, il est facile de le < 
déterminer. On n’a qu’à conduire' I 
avec les portes à demi-ouvertes. Si t 
le bruit disparait, c’est la por- î 
te qui fait défaut. Il faut alors 
mettre de l’huile et de la vaseline K 
sur les charnières et sur le serrure. 1 
Ces deux pièces sont ■ souvent né- B 
gligées. L’automobiliste -doit donc I 
voir à huiler souvent ces pièces. | (

Obéissez aux règlements de cir­
culation. L’homme qui les a fait 
adopter possède probablement une 
automobile et il a fait les études 
nécessaires.

; i ’• ffiiüi
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Détails intéressants dans la construction de cet automobi­
le de réputation mondiale. — Améliorations impor­
tantes au moteur.

«enté 
mode

| Pour 1928, la Compagnie Nash I quatre passagers avec 
■offre vingt-quatre modèles, le grou- [ pliant à l’arrière, 
pe le plus complet et le plus beau 
idc voitures automobiles jamais pré-

son siège

_ sente par une manufacture, nous a
>espaq dit M. E. L. Watkins propriétaire
luxe

«tési 
nritu 
encon 

“sidènj 
lemeu 
1 aefl. !

du garage Watkins.
,• La série Advanced Six comprend 
10 modèles, dont six ayant un châs­
sis de 127 pouces d’empâtement et 
quatre en ayant un de 121. Ensuite 
viendront huit modèles spéciaux à 
six cylindres et six modèles Stan­
dard Six . On trouvera parmi ces 

ppffljrt-quatre voitures différentes 
un automobile pour plaire aux plus 
difficiles. A part l’élégance ' des

Ces deux voitures ainsi que l’Am- 
bassador et le sédan à sept passa­
gers ont un châssis de 127 pouces 
d empâtement. Toutes les voitures, 
fermées sont rembourrées en vérita­
ble mohajr.

La série Spécial Six comprend 
huit modèles. Toute la ferronnerie 
est finie en argent avec des leviers 
mécaniques aux vitres des fenêtres 
et des serrures spéciales aux portes. 
Il se trouvé encore, dans cette série, 
un coupé pour deux personnes rem­
bourré en cuir, imitant la peau de 
requin.

s M 
- de le 
ndnhe 
tes. S

poi- 
ilon 

iselift

ut né. 
dos-

le df 
a fù 
Dtm 
étude-

lignes et de l’ensemble propre à la 
Nash, la couleur des voitures est au 
choix des acheteurs. Et 'même, 
pour certains modèles, il,y a jusqu’à 
trois combinaisons de teintes diffé­
rentes.

Des roues de rechange en bro­
ches peuvent être installées sur le 
marche-pied dé tous les sedans et 
coupés des voitures comprises dans 
lès séries " Advanced Six” et Spé­
cial Six”.

Cet équipement comprend six 
roues en broche, les deux roues 
d’extra sont placées sur les côtés, 
en avant des portes, deux envelop­
pes de pneus, six pneus, un rétro­
viseur fixé à la roue d’échange de 
gauche et un support pour les mal­
les; (Certains modèles ont des mal­
les construites à même l’auto). 

f A cause des excellentes affaires 
de l’année dernière, la compagnie 
Nash a pu réduire remarquable­
ment les prix de plusieurs modèles. 
C’est pourquoi le Nash est, cette 

(année la' voiture qui offre la plus 
grande valeur relative à son prix 
d’achat, depuis' la fondation de la 
compagnie. Dans le série “Advan­
ced Six”, il y a cinq modèles de 
sédan: l’impérial, une limousine à 
sept passagers ; le sédan à sept pas­
sagers ; l’Ambassador, sédan à cinq 
passagers ; le sédan à cinq passa­
gers avec quatre portes et le sédant

Le cabriolet , à quatre passagers, 
est un coupé convertible.

Dans la classe des voitures ouver­
tes, la série “Spécial Six” comprend 
une routière à quatre passagers 
avec un siège pliant et une touriste 
à cinq passagers. Ces deux modè­
les sont rembourrés en gros cuir de 
couleur attrayante.

La série “Standard Six” com­
prend trois sédàns, un coupé, un 
cabriolet , une touriste. Parmi les 
sédans, on remarque le Landeau à 
cinq passagers, avec l’élégante ligne 
dessinée en couleur qui fait le tour 
de l’arrière de la carrosserie ; le sé­
dan à quatre portes logeant 5 passa­
gers et le sédan à deux portes lo­
geant aussi cinq passagers. Le Lan­
deau est fini en moire. L’équipe­
ment gratuit comprend un grand 
pare-choc à l’avant et deux petits à 
l’arrière.

Le rembourrage des deux autres 
sédans est en velours d’excellente 
qualité, taillé et fixé avec soin sur 
des ressorts confortables. Le coupé 
passagers, rembourré en cuir bleu 
est un modèle remarquable, à deux 
foncé rappelant le genre “colonial”. 
Il se trouve un espace notable en 
dessous du siège, pour mettre des 
bagages ; commodité appréciée des 
hommes d’affaire et des^ commis- 
voyageurs.

bois vernis, et la capote est noire ou 
en vrai Burbank, au choix de l’a­
cheteur. Le rembourrage est en 
vrai cuir , genre “Colonial”.
Chaque Modèle Nash a six cylin­
dres, un arbre de couche monté sur 
sept coussinets, des freins aux qua- 
te rouesf fonctionnant dans les 
deux directions.

Il y a neuf genres différents de 
ressorts, de sorte que les ressorts 
sont faits spécialement pour chaque 
voiture.

Les lignes extérieures, l’harmonie 
exteriéur et le fini intérieur sont 
encore supérieurs à ce qui s’est fait 
jusqu’ici. Les modèles Nash se 
sont surpassés eux-mêmes.

L’acheteur qui étudie ce groupe 
de voitures aura un choix inégala­
ble et trouvera sûrement de quoi 
satisfaire son goût particulier.

—------------ o—----------

C’est Mary Pickford qui 
a la première Jord

Douglas Fairbank et Mary Pick­
ford ont commencé l’année*-en rou­
lant et de cela il faut tenir res­
ponsable Edsel Ford. Douglas a 
envoyé un télégramme à Edsel. Ma­
ry désirait une auto du dernier cri 
pour la Noël mais. Santa Claus dit 
que la compagnie Ford ne pourrait 
livrer des autos avant .mai ou juin. 
Les yeux dé Mary s’emplirent de 
larmes et Mary insista pour que son 
bas de Noël contint une, Ford. 
Doug. envoya donc un nouveau té­
légramme à son ami Edsel et pres­
to ! la nouvelle voiture arriva. Elle

GRANDIS AMELIORATIONS DANS
LES MODELES McLAüGHUN-BUlCK

Une des marques les mieux connues. — Améliorations au 
châssis et au moteur. — Un fini recherché dans la 
carosserie.

De toutes les marques qui sont 
sous le contrôle de la General Mo­
tors, la Buick est certainement 
celle que nous connaissons le mieux, 
du moins dans sa classe.

Sur les-beaux modèles présentés 
cette année, nous remarquons que 
les améliorations ne manquent pas. 
Les deux types de châssis que nous 

, Connaissons restent en présence, 
et les moteurs sont toujours des 
six cylindres. Les deux types de 
voilures sont par ailleurs aussi 
semblables que possible, aux di­
mensions près et peuvent toutes 
deux recevoir les carrosseries les 
plus variées.

Bien que le McLaughlin mé­
rite une étude sérieuse, nous nous 
contenterons de signaler les per­
fectionnements qu’ont reçus \ les 
modèles actuels par rapport à ceux 
de l’année dernière.

Pou^ commencer, l’aménagement 
de la ^voiture a été , amélioré, et 
les qualités de suspension et de 
tenue de foute ont fait l’objet de 
longs et productifs travaux.

Le châssis possède le graissage 
centralisé.' Les colonnes de direc­
tion sont ajustables; le volant

et lé contrôle des «lampes de lan­
ternes et de phares a été amélioré. 
Le graissage des articulations du 
châssis mérite une description spé­
ciale. Il est du type à haute pres­
sion Zerk, c’est-à-dire que les dif­
férents graisseurs sont groupés en 
un certain nombre de sections. On 
comprendra que cette disposition 
simplifie de beaucoup l’entretien de 
la voiture.

Les carrosseries découvertes ne 
connaissent plus la grande vogue 
chez nous, c!est vrai, mais il faut 
reconnaître que celles que nous a- 
vons l’occasion de voir sont très 
bien établies: Elles sortent des 
usines mêmes. Quant aux carros­
series fermées, toutes viennent de 
chez le bon faiseur, Fisher. (Les 
unes et les autres /présentent le 
fini qu’on recherche.

xAu point de vue des accessoi­
res, le McLaughlin-Buick a une 
installation absolument complète.' 
,. Les importantes améliorations 

des modèles 1928 vont permettre 
de continuer la tradition et les ache­
teurs des noùveles Buick seront 
des gens qui auront bien placé leur 
argent.

à cinq pasagers avec deux portes. Dans les deux séries “Standard

Bien que les automobilistes .dis­
cutent souvent sur le mérite de 
ceci ou cela, il y en a des mil­
liers qui ne s’occupent pas de la 
qualité de la gazoline qu’ils em­
ploient.

2,300,000 personnes. peuvent 
s’asseoir dans tous les wagons de 
chemins de fer de l’Amérique à com­
parer avec 60,000,000 dans les au­
tomobiles—soit plus de vingt-six 
fois autant.

HSVN-X3SS3NosanH

livré à Drummondville 
complètement équipé

L’Àihbassador et le sédan à 
deux portes possède ,à l’arrière, une 

; malle construite à mêjne la voiture.
Le Victoria est un coupé, permet- 

. tant de loger quatre personnes. Un 
! siège d’extra se dissimule à l’avant, 
[ lorsqu’il n’est pas nécessaire. Il y 

a aussi un beau coupé recevant

Six” et “Spécial Six”, on trouve le 
cabriolet, coupé convertible. Avec 
son ' siège pliant à l’arrière, cette 
voiture, reçoit quatre passagers. Le 
rembourrage est en cuir brun foncé. 
Dans la touriste de la série “Stan­
dard Six”, la compagnie Nash a vu 
au confort parfait de cinq passa­
gers. Il s’y trouve des appuis en

arriva la veille de Noël, livrée par 
Benjamin Fahy qui annonça que 
c’était la première * des nouvelles 
voitures vendues et livrées dans le 
“pays”. “L’auto de Will Rogers”, 
explique Fahy, “n’était pas un a- 
chat mais un don d’Henry Ford 
et on ne doit donc pas la confondre 
avec la voiture de Mary Pickford.

--------------- o-------- .-------

Modèle de Ford 
fait au Canada

Ford, Ontario, 25.—Interviewé 
par la presse au sujet de la produc­
tion du nouvel automobile Ford, 
M. W.-R. Campell, vice-président 
et trésorier de la “Ford Motor Com­
pany of Canada , Limited”j a dit: 
“Notre département de la produc­
tion ici s’occupe actuellement de la 
fabrication du modèle “Ai’ fait au 
Canada, à l’heure qu’il est notre 
problème consiste à coordonner la 
production de nos lignes d’assem­
blage du moteur et du châssis avec 
notre production des carrosseries. 
Ces trois lignes fonstionnent en 
quantité chaque jour croissante.”

Questionné au sujet de la produc­
tion des branches d’assemblages à 
Montréal, Toronto et à Winipeg, 
M. Campell .a répondu: “Les piè­
ces sont expédiées à ces branches 
ce mois-ci et comme elles sont prê­
tes à faire le travail d'assemblage, 
elle ne tarderont guère à se livrer 
à la production régulière, ce qui 
augmentera considérablement le to­
tal de nos chiffres quotidiens.” Par­
lant du total des chiffres de .la pro­
duction quotidienne, M. Campell 
a ajouté: “Notre chiffre quotidien 
précédent de 500 autos par jour 
sera bientôt atteint et au mois de 
mars, les livraisons se feront au pu­
blic. à tour de rôle.”

M. Campbell a fait allusion à la 
fabrication canadienne du nouvel 
auto en disant: “Toutes les parties 
du matériel du nouveau Ford sont 
achetées au Canada, si ce n’est là 
où ces. articles ne peuvent nous être 
fournis par une maison canadien­
ne.”

Prié de parler de la performance 
de la voiture nouvelle, M. Camp­
bell s’en est rapporté à la longue

liste de commandes que la compa­
gnie a reçue. Nombre de départe­
ment de Policé par tout le Canada 
ont manifesté leur approbation en 
faveur du nouvel auto et ils ont 
appuyé leurs recommandations en 
nous pasasnt des commandes que, 
dans certains cas urgents, nous 
avons déjà remplies.”

“Notre tâche de réorganiser pra­
tiquement les départements de la 
production de la Ford Motor Com­
pany of Canada”, a conclu M. 
Campbell, “s’étend par tout l’Em- 
pire Britannique. Les compagnies 
affiliées que nous avons en Austra­
lie, en Afrique du Sud, à Singapor 
et dans l’Inde doivent être aussi 
être changées suivant nos nouveaux 
besoin de production et nous espé­
rons voir sous peu toutes nos suc­
cursales et usines en pleine activi­
té de production.^

Le tablier est un bulletin et les 
changements constants que l’on 
peut y voir au sujet des parties 
vitales du moteur doivent avoir 
une grande importance pour l’au­
tomobiliste.

Grandes Baisses de Prix pour le Nash —en Vigueur 
depuis le 1er Février

UN NASH SIX sedan 5 place à un prix 
aussi modique, c’est presque incroyable !

Mais pour quiconque est familier avec les 
facilités de manufacture exceptionnelles 
de C. W. Nash, la chose n‘es pas surpre­
nante.
C’est une autre indication frappante de sa 
détermination de procurer à ceux qui 
achètent des Nash la meilleure valeur pos­
sible pour le prix.
Il y a 24 modèles Nash, chacun représen­
tant une valeur suprême pour le x prix — 
tous étant pourvus du puissant moteur

Nash à 7 paliers, d’un fonctionnement ex­
trêmement doux et puissant.
Et chacun de ces 24 modèles comporte des 
embellissements et des améliorations re­
marquables, comme la commande en ligne 
droite particulière au Nash, le tube de 
renforcement Nash,, le frein Nash à dou­
ble action, sur les 4 roues, les ressorts 
Nash en alliage d’acier, ainsi que des 
amortisseurs de chocs avant et arrière
Et pour l’apparence, le choix de 39 bril­
lants effets de couleurs. Essayez un Nash 
aujourd’hui et vous apprendrez pourquoi 
le Nash détient la suprématie dans le do­
maine, de l’auto.

Garage Watkins
11 RUE DU COUVENT, 

DRUMMONDVILLE

4 ___
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f ■ . ■ Du 10 Au 17 Mars
Vous êtes cordia­
lement invités à 
Notre Exposition

GARAGE MONTPLAISIR
LIMITEE 

101-103, rue Lindsày, Drummondville, Qué.

VENEZ - MUSIQUE SPECIALE MERCREDI SOIR - MAGNIFIOUES PRIX A GAGNER 
A OUI LA CHANCE - TIRAGE TOUS LES SOIRS A 9 HEURES 30
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L’EXPOSITION d’AUTOS au Garage BOISVERT Enrg.
Nous invitons cordialement les citoyens de Drummondville et du district à venir visiter les nouveaux modèles du Willys-Knight, le char 

par excellence, ainsi ,que le fameux Wliippet.
Rappelez-vous que le Whippet est sans contredit le plus économique de tous les autos, sans en excepter un seul. De plus, il a l’appa­

rence d’un char beaucoup plus dispendieux et le confort que, seule, la compagnie Willys-Overland sait introduire dans la construction de ses voi­
tures. Voyez-le... vous serez émerveillé.

|1IIM1IIIIUII11! MIIMWIMIIIIIIIIIIIIIW .. .

M. J.-Ant. Côté

Autrefois gérant pour la Pro­
vince de Québec au département 
du gros de la Willys-Overland de 
Montréal, njaintenant co-proprié- 
taire du garage

Garage Aimé Boisvert Enrg.
$alle des ventes Willys-Knight et Whippet, rue Lindsay, où aura lieu l’exposition des nouveaux modèles d’automobiles manufacturés par la Compagnie Willys-Overland.

QUE CHACUN S’Y RENDE DU 10 AU 17 MARSNOTRE NOUVELLE ORGANISATION
L’encouragement donné par le public de Drümmondville et du 

district au représentant de Willys-Overland Co. Ltd, M. Aimé Boisvert, 
a rendu possible l’organisation actuelle, avec comihe (^propriétaire, M. 
J-.-Ant. Côté, autrefois gérant pour la province de Québec au départe­
ment des ventes en gros de la Cie Willys-Overland de Montréal.

. Notre garage est équipé pour donner le meilleur service et le don­
ner promptement. Toutes les nouvelles installations sont ce qu’il y a de 
plus moderne. Spécialement, notre chargeur de batteries1 est le plus mo­
derne à Drummondville.

Nous avons comme mécanicien en chef, M. Hector Joÿal, fils de 
M. Henri Joyal, de St-Cyrille, que tout le monde connait. Il est donc 
inutile de vouloir décrire ici les qualités de M. Joyal comme mécanicien, 
puisque la grande majorité des propriétaires d’automobiles de Drum­
mondville ont dû se rendre à St-Cyrille pour obtenir satisfaction de leurs- 
chars.

Nous aurons deux pompes à gazoline avec réservoirs visibles de 
vingt gallons chacun, un système moderne d’air gratis ainsi qu’un as­
sortiment d’une valeur de plusieurs milliers de dollars d’accessoires et de 
morceaux pour réparations. '

Nous désirons aussi faire savoir que nous sommes distributeurs 
pour la fameuse batterie Hart ainsi que pour Willys-Knight, Whippet 
4 et 6 cylindres, Camions Willys-Knight et Camions Fédéral, Radios 
Stromberg-Carlson.

Depuis plusieurs années dis­
tributeur pour la Cie Willys-Over­
land, co-propriétaire du garage

Aimé Boisvert Enrg.

AIME BOISVERT Enrg.
Willys-Knight — Whippet — Camions Willys-Knight — Camions Fédéral — Batteries Hart — Radio Stromberg-Carlson.

RUE LINDSAY, DRUMMONDVILLE, QUE.
... .... ... .............................  mm....... ........... juin,......... .......... ..............
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